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          À mes parents,
qui m’ont toujours aimé et soutenu.
Aucun manuel au monde
n’aurait pu vous préparer à mon excentricité.
Désolé d’avoir endommagé la table basse
avec mes épées de ninja. Oui, c’était moi.
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            « LES LIVRES SONT DES INSTRUMENTS
DE MAGIE PORTABLES QUI N’ONT PAS LEUR PAREIL1. »
          

          
            STEPHEN KING
          

        

      

    

  
    
      
      
          1. Écriture, mémoires d’un métier, Stephen King, éd. Albin Michel (2001), p. 136.
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          L’AUTRE FILS
        

        
          
            
              1
            
            845, Copenhague, Danemark
          

           

          Hans Christian Andersen écrivait dans le confort du bureau de sa maison.

          – « En haut d’un arbre, plus haut que tous les clochers alentour, un petit oiseau se réveilla seul dans son nid », prononça-t-il à haute voix en écrivant la première phrase de son nouveau conte.

          Les frottements subtils de sa plume cessèrent et l’auteur se gratta la tête.

          « Stop. Pourquoi l’oiseau était-il encore endormi ? se demanda-t-il. Est-ce qu’il ne se réveillerait pas à l’aube, comme tous les autres oiseaux de son nid ? On va croire qu’il est paresseux et irresponsable, or je veux que mes lecteurs l’apprécient. »

          Hans froissa la feuille de parchemin et la jeta dans une pile de brouillons qui s’amoncelaient par terre. Il s’empara d’une nouvelle plume, dans l’espoir qu’une plus longue, à la teinte plus sombre, redonne un élan à son écriture.

          – « En haut d’un arbre, plus haut que tous les clochers alentour, un petit oiseau sondait l’écorce en quête de vers »…

          Hans se couvrit les yeux en gémissant.

          – Non, non, non ! Qu’est-ce que j’ai dans la tête ? Je ne peux pas commencer l’histoire comme ça. Si je dis que l’arbre est « plus haut que tous les clochers », un imbécile va croire que je compare l’arbre à Dieu en personne, et ça va dégénérer inutilement.

          L’auteur soupira et tenta un dernier effort. Écrire dans la société du XIXe siècle pouvait parfois se révéler frustrant.

          La grande pendule près de son bureau sonna six heures. Hans se leva pour la première fois depuis plusieurs heures.

          – Je ferais bien d’aller marcher.

          Il prit son manteau et son haut-de-forme accrochés au portemanteau à côté de la porte d’entrée et sortit de chez lui. Les passants dans la rue le reconnaissaient facilement. Un coup d’œil rapide à son nez proéminent et à sa silhouette fine suffisait à identifier le fameux écrivain. Hans levait son chapeau à tous ceux qui le dévisageaient, mais il accélérait le pas pour éviter de se faire aborder.

          Il finit par arriver sur la promenade de Langelinie et s’assit sur son banc préféré. Face à lui, les dernières lueurs du jour scintillaient sur l’eau de l’Øresund. Il prit une profonde bouffée d’air salé et son esprit se détendit pour la première fois de la journée.

          C’était le lieu favori de Hans pour décompresser. Chaque fois que trop d’idées lui encombraient la tête, ou qu’il manquait totalement d’imagination, une simple marche sur la promenade le remettait toujours d’aplomb. S’il avait de la chance, il trouvait l’inspiration dans la terre et dans les eaux. Et en de rares occasions, s’il avait vraiment de la chance, c’était l’inspiration qui le trouvait.

          – Bonjour, monsieur Andersen, dit une voix douce derrière lui.

          Il regarda par-dessus son épaule et fut ravi de voir une vieille amie. Elle portait une robe bleu clair qui scintillait comme un ciel étoilé. C’était une femme très chaleureuse et bienveillante, mais au Danemark, personne ne la connaissait à part Hans.

          – Ma chère Bonne Fée, quel plaisir de vous revoir ! s’exclama-t-il avec un grand sourire.

          Cette dernière s’assit à côté de lui.

          – Le plaisir est réciproque. Vous n’étiez pas chez vous, alors je me suis dit que vous deviez être ici. Vous aviez du mal à écrire, ce soir ?

          – Hélas, oui. Certains jours, les mots coulent comme le Nil, mais parfois je suis plus desséché que le Sahara. Je crains que vous me surpreniez au milieu d’une sécheresse, mais la pluie reviendra, j’en suis sûr.

          – Je n’en doute pas. En réalité, je suis venue vous féliciter. Nous venons d’apprendre que vos contes de fées allaient être publiés à l’étranger. Les autres fées et moi-même ne pourrions être plus heureuses. Vous nous avez grandement aidées à diffuser les contes de notre monde. Nous vous en sommes très reconnaissantes.

          – C’est moi qui vous remercie. Quand vous êtes venue me voir alors que j’étais un jeune homme, dans cette horrible école d’Elseneur, j’étais sur le point d’abandonner définitivement l’écriture. Les histoires que vous m’avez transmises m’ont autant inspiré, moi, que les enfants auxquels elles étaient destinées. Sans vous, je ne me serais jamais consacré aux contes.

          – Vous nous accordez trop de crédit. Vous avez su adapter parfaitement nos histoires à votre époque en ajoutant des éléments religieux. Sinon, les sociétés d’aujourd’hui ne les auraient pas adoptées. Le Vilain Petit Canard, La Reine des neiges, La Petite Sirène et les autres contes seraient tombés dans l’oubli, mais vous les avez rendus immortels.

          – À ce propos, comment se porte le monde des contes de fées ?

          – Très bien. Nous sommes entrés dans un certain âge d’or. Ma chère Cendrillon a épousé le prince Chance du Royaume charmant. La princesse Belle au bois dormant s’est enfin réveillée de son affreuse malédiction du sommeil. Blanche-Neige a remplacé sa méchante belle-mère comme reine du Royaume du Nord. Nous n’avons jamais eu autant de raisons de nous réjouir depuis la disparition des dragons.

          – Mais enfin, ma chère, je vous ai posé la même question il y a de cela presque une décennie et votre réponse était identique ! Déjà enfant, on me racontait les mêmes histoires. Le monde des contes de fées serait-il figé dans le temps ?

          – Si seulement ! rit la Bonne Fée. Ce monde-ci avance bien plus vite que le nôtre, mais un jour je suis certaine que nos deux mondes avanceront d’un même pas. Je ne sais ni comment ni pourquoi, mais j’en ai l’intime conviction.

          Ensemble, ils profitèrent de l’agréable vue et des bruits de la promenade. Un couple âgé se baladait tranquillement le long de l’eau. Un petit chien chassait des mouettes deux fois plus grosses que lui. Un père et ses fils jouaient au cerf-volant sur la pelouse voisine, tandis que la mère berçait la petite dernière dans ses bras ; les garçons riaient alors que le vent soulevait le cerf-volant toujours plus haut dans les airs.

          – Hans ? demanda la Bonne Fée. Est-ce que vous vous souvenez de ce qui vous rendait heureux étant enfant ?

          Il ne lui fallut pas longtemps pour répondre.

          – Des lieux comme celui-ci.

          – Pourquoi ?

          – C’est un endroit aux possibilités infinies. À n’importe quel moment, n’importe qui ou n’importe quoi peut apparaître. Un orchestre pourrait traverser la pelouse, un vol d’oiseaux venus d’une terre tropicale pourrait parcourir le ciel, ou un roi d’un pays lointain pourrait naviguer sur les eaux à bord d’un immense navire. J’imagine que tout enfant est particulièrement heureux dès lors que son imagination est nourrie.

          – Intéressant.

          Hans voyait bien dans le regard de la fée que quelque chose pesait lourd sur sa conscience. Et à en croire sa question, il s’agissait d’un enfant.

          – Pardonnez-moi, lança Hans, je vous connais depuis si longtemps, j’ai honte de ne vous poser la question que maintenant, mais avez-vous des enfants ?

          – En effet, répondit-elle en souriant, j’ai deux fils, qui ressemblent l’un et l’autre comme deux gouttes d’eau à mon défunt mari. L’aîné s’appelle John, c’est un enfant très heureux et très aventurier. Il se fait sans cesse de nouveaux amis et découvre toujours des nouveaux lieux à explorer. Chez nous, tout le monde l’adore.

          La Bonne Fée devint soudain muette.

          – Et votre second ?

          Comme si ses émotions la quittaient, toute joie disparut du visage de la Bonne Fée. Son sourire s’effaça et elle baissa les yeux vers ses mains.

          – Il s’appelle Lloyd. Il a quelques années de moins que John, et il est très… différent.

          – Je vois.

          De toute évidence, c’était un sujet particulièrement sensible.

          – Je vous prie de m’excuser, dit-elle dans un long soupir. Je ne peux plus cacher ma frustration. Je consacre ma vie à offrir aux gens les clés de leur bonheur mais, quoi que je fasse, je suis incapable de débloquer celui de mon fils.

          – Si je comprends bien, il vit une période difficile ?

          Hans ne voulait pas se montrer indiscret, mais il n’avait jamais vu la Bonne Fée aussi désemparée.

          – Oui… mais je doute que ce soit une simple phase.

          Difficile de stopper la Bonne Fée une fois lancée sur le sujet, mais Hans avait envie d’en savoir plus. Il posa une main réconfortante sur son épaule, ce qui ouvrit les vannes.

          – Ça doit paraître affreux que je dise cela de mon propre enfant, mais quand mon mari est mort, je crois que quelque chose s’est brisé en Lloyd, confessa la Bonne Fée. C’est comme si sa capacité à être heureux était morte avec son père… je ne l’ai jamais vu sourire. Il aime être seul et déteste rencontrer du monde. Il parle peu et, quand il le fait, il se limite à un mot ou deux. Il n’a rien en commun avec John. Il a l’air tellement malheureux, j’ai peur que cela dure toujours.

          Une larme coula le long du visage de la Bonne Fée. Elle tira un mouchoir de sa poche et s’essuya les yeux.

          – Il doit bien aimer quelque chose ! s’exclama Hans. Qu’est-ce qui le passionne ?

          La Bonne Fée réfléchit un instant.

          – La lecture, conclut-elle d’un hochement de tête. Il lit constamment, surtout la littérature de ce monde. C’est la seule chose qui l’intéresse, mais je ne suis même pas certaine qu’il y prenne du plaisir.

          Hans réfléchit. Il avait toujours été doué pour divertir les enfants, pas pour les analyser. Il s’imagina dans la peau de Lloyd et chercha ce qui pourrait le stimuler.

          – Peut-être que lire ne lui suffit pas, dit-il avec un sourire qui illumina son visage. Si les livres l’intéressent, peut-être y a-t-il une autre façon de développer sa passion.

          – Que voulez-vous dire ?

          – Quand j’étais un écrivain en devenir, j’ai reçu une bourse du roi du Danemark pour voyager à travers l’Europe. J’ai été en Scandinavie, en Italie, en Suisse, en Angleterre. Je ne trouve pas les mots pour exprimer l’excitation que j’ai ressentie en voyant de mes propres yeux tous ces lieux sur lesquels j’avais lu tant de livres. Les mots n’ont jamais fait honneur à ces merveilles. J’en ai encore le sourire au cœur.

          La Bonne Fée ne comprenait pas vraiment où il voulait en venir.

          – John aime ce monde aussi, mais Lloyd refuse de quitter sa chambre chaque fois que je l’invite à venir avec nous.

          – Essayez alors de l’inviter dans un monde qui lui plaise, suggéra Hans en levant le doigt. Et si vous le faisiez pénétrer dans l’histoire d’un de ses livres ? S’il a un intérêt limité pour ce qu’il lit, peut-être qu’en voyant les lieux dont il passe tant de temps à lire les descriptions, il pourrait retrouver le sourire ?

          La Bonne Fée contempla la mer comme si la réponse à un mystère de longue date naviguait vers elle. Presque en transe, elle s’interrogea :

          – Mais suis-je capable d’une telle magie ? Je peux voyager entre des royaumes existants, mais comment pourrais-je en créer un ? Comment faire venir à la vie des mots écrits ?

          Hans jeta un œil alentour pour s’assurer que seule la Bonne Fée pourrait entendre ce qu’il allait lui dire.

          – Peut-être que vous n’avez pas à créer quoi que ce soit. Et si chaque histoire écrite était un monde qui n’attendait qu’à être découvert ? Peut-être que vos clés ne donnent pas seulement accès au bonheur.

          L’idée était si séduisante, si excitante que la Bonne Fée eut presque peur de son potentiel. Et si elle pouvait entrer dans n’importe quelle histoire aussi facilement que dans le monde des contes de fées ou dans l’autre monde ? Et si elle pouvait utiliser n’importe quel livre comme passage ?

          – Il se fait tard, commenta Hans en voyant la lumière décliner. Souhaiteriez-vous vous joindre à moi pour une tasse de thé ? Cette conversation me rappelle une nouvelle histoire sur laquelle je suis en train de travailler, que j’ai intitulée L’Histoire d’une mère…

          Il se retourna vers la Bonne Fée mais cette dernière avait déjà disparu. Hans ne put s’empêcher de rire de ce départ soudain. Son idée devait être bonne si son amie n’avait pas pu attendre une seconde de plus.
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          La Bonne Fée ne s’était jamais autant affairée de sa vie que dans les semaines qui suivirent. Elle s’enferma dans ses appartements au sein du Palais des fées et travailla jour et nuit. Comme l’on procède pour mettre au point une nouvelle recette, elle chercha les ingrédients qu’elle pourrait utiliser pour faire de l’idée de Hans une réalité. Elle lut tous les livres de sorts, de potions et d’enchantements en sa possession. Elle étudia la magie noire, la magie blanche et l’histoire de la magie.

          Sa création prit lentement forme, ingrédient après ingrédient, comme les pièces de tissu d’une courtepointe. Elle tint le journal de sa progression, qu’elle mit à jour régulièrement pour ne pas répéter ses erreurs. Enfin, après avoir identifié les bons ingrédients, les avoir mélangés et laissé la mixture reposer au clair de lune pendant quatorze nuits, sa décoction fut prête. Elle versa alors la potion dans un petit flacon bleu.

          Comme pour toute expérience, la Bonne Fée dut trouver un sujet d’essai. Elle sortit Frankenstein de Mary Shelley de sa bibliothèque et le déposa par terre. Elle l’ouvrit à la première page et versa délicatement dessus, une à une, trois gouttes de potion.

          À la seconde même où la troisième goutte toucha le papier, le livre s’alluma comme un immense projecteur. Un jet de lumière blanche éclatant en jaillit ; et comme le palais n’avait pas de toit, il perça directement le ciel nocturne, visible à des kilomètres à la ronde.

          La Bonne Fée était si impatiente de vérifier l’efficacité de sa potion qu’elle en oublia toute précaution. Elle agrippa sa baguette et entra directement dans le rayon de lumière. Elle fut soudain happée hors de ses appartements et plongée dans un monde de mots.

          Tout autour d’elle, des mots imprimés tournoyaient, rebondissaient et planaient. La Bonne Fée crut d’ailleurs reconnaître certains passages connus de l’œuvre. Elle observa émerveillée les mots s’étendre dans le vaste espace alentour, prendre la forme des objets qu’ils désignaient, se matérialiser et rapidement créer un monde à part entière.

          Elle se tenait désormais dans une sombre forêt d’arbres grêles. Seuls le volume de Frankenstein et le rayon de lumière qu’il émettait avaient voyagé avec elle dans cette forêt singulière. Elle se pencha dans la lumière et vit ses appartements de l’autre côté : le rayon était donc un passage ! À présent, elle espérait simplement être arrivée à l’endroit souhaité.

          Soudain, un éclair dans le ciel noir la fit sursauter. Elle distingua la silhouette d’une imposante construction gothique, surmontée de plusieurs tours, au sommet d’une colline voisine. Son cœur se mit à battre à cent à l’heure.

          – Mon Dieu ! s’écria la Bonne Fée. C’est le château de Frankenstein ! La potion a marché ! Je suis entrée dans le livre !

          Elle quitta le monde de Frankenstein, retrouvant ses appartements. Elle referma du pied le livre qui brillait toujours sur le sol ; la lumière s’éteignit et l’ouvrage retrouva son aspect normal.

          La Bonne Fée avait peine à contenir son enthousiasme. Elle ramassa la potion et courut dans le couloir jusqu’à la chambre de Lloyd, sûre et certaine que la nouvelle de sa dernière invention allait lui plaire. Elle frappa joyeusement à sa porte.

          – Lloyd, mon chéri ? lança-t-elle avant d’entrer dans la chambre de son fils.

          C’était la pièce la plus sombre du Palais des fées, en particulier la nuit. Le palais était un lieu très ouvert, mais Lloyd avait tendu des draps et des couvertures tout autour de sa chambre en guise de murs pour préserver son intimité, donnant l’impression d’une tente isolée.

          Le fils de la Bonne Fée conservait, sur une étagère, des bocaux remplis de petits rongeurs, reptiles et insectes. Ces derniers, à leur façon de chercher désespérément une issue, ressemblaient davantage à des prisonniers qu’à des animaux domestiques. Sa mère souleva un bocal et fut attristée de voir un papillon mort, le même papillon que son fils avait promis de libérer seulement quelques jours auparavant.

          Assis sur son lit, Lloyd lisait L’Homme au masque de fer à la lumière d’une bougie. C’était un enfant petit et mince, avec un visage rond et des cheveux noirs. Il ne levait jamais les yeux de sa lecture, même lorsque sa mère s’asseyait au pied de son lit.

          – J’ai fabriqué quelque chose spécialement pour toi, mon chéri. J’ai travaillé très dur et je pense que ça va beaucoup te plaire.

          Lloyd poursuivit sa lecture, faisant semblant de ne pas voir sa mère. Elle lui prit le livre des mains pour l’obliger à l’écouter.

          – Et si je te disais que j’ai trouvé un moyen pour que tu voyages dans tes histoires préférées ? suggéra la Bonne Fée en brandissant son petit flacon bleu. C’est une potion très puissante que je viens de créer. Quelques gouttes suffisent à transformer n’importe lequel de tes livres en passage ! N’est-ce pas merveilleux ? Tu n’aimerais pas visiter tes lieux préférés, rencontrer en personne tes personnages favoris ?

          Lloyd considéra la nouvelle en silence. Pendant un bref instant, la Bonne Fée put distinguer une pointe d’intérêt dans ses yeux alors qu’il regardait le flacon. Son cœur se serra tandis qu’elle attendait de voir un sourire se dessiner sur le visage de son fils d’une seconde à l’autre. À son grand désespoir, Lloyd ne fit que soupirer.

          – Mère, les voyages me fatiguent, répondit-il en reprenant son livre. Je préfère rester ici et lire.

          Les espoirs de la Bonne Fée n’avaient fait qu’atteindre de nouveaux sommets, pour retomber encore plus bas. Si avec ça elle n’obtenait aucune réaction de sa part, sa cause était perdue.

          – Tant pis, alors, conclut-elle avant de se lever pour sortir de sa chambre. Mais s’il te plaît, préviens-moi si jamais tu changes d’avis.

          Trop peinée pour dormir, elle erra dans les couloirs du Palais des fées jusqu’à la salle des Rêves. Elle poussa la double porte et pénétra dans l’espace infini pour contempler les milliers d’orbes qui flottaient alentour. Chaque orbe représentait le rêve de quelqu’un, et elle espéra pouvoir réaliser un rêve avant d’aller se coucher.

          Tout à coup, elle songea à quelque chose : elle avait passé trop de temps à essayer de deviner ce qui rendrait son fils heureux. Et si son plus grand rêve flottait là, dans cette salle ? En y jetant un œil, elle découvrirait peut-être le moyen de l’aider.

          La Bonne Fée brandit sa baguette et l’agita en un mouvement circulaire rapide. Tous les orbes de la salle des Rêves se figèrent. Seul un grand orbe au loin continuait de bouger. Il flotta et atterrit entre les mains de la Bonne Fée, qui regarda à l’intérieur, curieuse de savoir à quoi rêvait son fils.

          Tout y était confus, comme rempli de vapeur ou de fumée. Mais quand le brouillard se dissipa, la Bonne Fée poussa un cri. Partout, la destruction. Des châteaux et des palais en ruines, des villages en feu. Le sol était jonché des carcasses de toutes les créatures possibles et imaginables. On aurait dit la fin du monde.

          Au milieu de ce chaos, au sommet d’une montagne de débris, Lloyd était assis sur un trône, une grande couronne d’or sur la tête. Observant la désolation autour de lui, il affichait un sourire glaçant. Au loin, la Bonne Fée distingua quelque chose qui lui donna la chair de poule, et des frissons parcoururent sa colonne vertébrale : une tombe avait été creusée récemment, avec son propre nom inscrit sur la stèle.

          La Bonne Fée en fut malade. Elle savait désormais pourquoi elle ne pourrait jamais rendre son fils heureux ; le plus grand de ses rêves était son pire cauchemar à elle. Frankenstein n’était pas le seul à avoir créé un monstre…
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        LE CHAUDRON DES SORCIÈRES
      

      
        Les créatures de la Forêt des Nains savaient qu’il valait mieux éviter la rivière du Macchabée ce soir-là si elles tenaient à la vie. À minuit de chaque pleine lune, les sorcières des forêts et royaumes voisins s’y réunissaient. Leurs rassemblements étaient réservés aux sorcières et elles s’amusaient à faire de tout intrus un horrible exemple.

        La rivière du Macchabée, enveloppée de mystères, était le lieu idéal pour elles. De temps à autre, sans avertissement ni explication, l’eau remontait dans la forêt. Et chaque fois des cercueils arrivaient d’un lieu inconnu.

        Les cadavres dans les cercueils n’étaient connus de personne, tout comme la personne ou la chose qui les avait expédiés… On ne prenait pas la peine de faire une enquête. Dès l’arrivée des corps, les sorcières les démembraient comme des vautours, rapportant chez elles dans des bocaux ce dont elles avaient besoin comme ingrédients pour leurs potions.

        Les rassemblements se tenaient à minuit au Chaudron des Sorcières, une vieille taverne construite entièrement en brindilles et paillis qui se dressait au milieu de la rivière comme un immense barrage de castor. De la fumée montait de la cheminée, emplissant l’air d’une terrible puanteur, pour signaler aux sorcières encore en chemin que la réunion avait commencé.

        D’habitude, les rassemblements étaient ennuyeux, avec un taux de présence limité. Cependant, en raison d’une récente crise qui avait balayé les royaumes, on attendait ce soir-là une participation plus importante que d’habitude.

        Certaines sorcières venaient à la crique à pied ou à dos de mulet. Une flopée d’entre elles se dirigeaient vers le signal de fumée de la taverne à califourchon sur leurs balais. Quelques-unes y descendaient en bateau ou sur des radeaux de fortune. D’autres encore glissaient dans l’eau comme des serpents.

        Il était minuit et demi, l’établissement n’avait jamais été aussi plein. Plus d’une centaine de sorcières étaient assises autour d’un énorme chaudron au centre de la taverne, tandis que les dernières arrivées restaient debout dans le fond.

        La magie noire laissait immanquablement une trace sur ses adeptes, et l’apparence de chaque femme en était affectée différemment. Certaines avaient des verrues, un nez allongé, la chair pourrissante, ou les globes oculaires qui pendaient des orbites. D’autres ne ressemblaient même plus à des êtres humains mais à d’autres espèces ; elles avaient des sabots, des cornes, une queue, des plumes… certaines avaient même un groin ou un bec.

        Une sorcière petite et grosse, à la peau de pierre, s’approcha du chaudron. Elle jeta une poignée de cailloux à l’intérieur et le liquide s’illumina, projetant dans la pièce une lumière verte menaçante : la réunion venait de commencer.

        – Bienvenue, mes sœurs ! s’exclama d’une voix rauque la sorcière à la peau de pierre. Je m’appelle Gargouillon, Maîtresse de la Pierre de la Forêt des Nains. Je suppose que nous sommes toutes ici ce soir pour débattre du même sujet, alors ne perdons pas de temps.

        Les sorcières regardèrent autour d’elles et acquiescèrent. Si elles appartenaient à des groupes différents, elles étaient unies dans la paranoïa.

        Serpentina, une sorcière à la peau couverte d’écailles vertes et à la longue langue fourchue, s’avança.

        – Nous sssommes iccci réunies pour parler des enfants dissssparus, siffla-t-elle. Laissssez-moi dire que cccelle qui les enlève doit cccesssser sssur-le-champ avant que l’on ssse fasssse toutes tuer !

        La majorité de l’auditoire enragea en entendant cela. Charbonne, une sorcière faite de cendre et de suie, frappa si fort le côté de sa chaise qu’une partie de son poing se détacha.

        – Comment osez-vous nous accuser ?

        Des braises jaillissaient de sa bouche quand elle parlait. À mesure que sa colère montait, un éclat rouge lave remplit les pores de sa peau.

        – C’est toujours nous que l’on accuse en temps de crise ! J’attendais mieux venant de l’une d’entre nous !

        Arboris, une sorcière dont la coiffure était composée de branches et le corps, recouvert d’écorce, prit la défense de Serpentina.

        – Douze enfants du Royaume du coin et douze enfants du Royaume charmant ont disparu sans laisser de trace. Seule une sorcière aurait pu être assez furtive et courageuse pour commettre un tel crime, et elle est probablement parmi nous dans cette taverne !

        Tarantuline, une grosse sorcière avec des crocs, quatre bras et quatre jambes poilus, descendit du plafond par un fil sorti de son abdomen.

        – Si vous êtes toutes deux aussi certaines que les enfants ont été enlevés par une sorcière, peut-être que l’une de vous est coupable ! grogna-t-elle en pointant ses quatre mains sur elles.

        Le bruit dans la taverne s’intensifia car chaque sorcière voulait s’exprimer sur le sujet. Gargouillon jeta une nouvelle poignée de cailloux dans le chaudron et un nouvel éclat de lumière verte aveuglante les fit taire.

        – Silence ! On se fiche de savoir quelle sorcière est responsable… les royaumes nous tiendront toutes pour responsables une fois que l’on nous aura capturées ! J’ai entendu dire qu’une chasse aux sorcières s’organisait dans les villages. Nous devons nous tenir prêtes !

        Une sorcière qui portait une toge écarlate s’avança.

        – Puis-je me permettre de faire une suggestion ? demanda-t-elle calmement.

        Elle ôta sa capuche et plusieurs sorcières poussèrent un cri. C’était une femme d’âge moyen parfaitement normale ; elle était même fort belle.

        – Hagetta ! s’écria Gargouillon qui lui adressa un regard noir. Après tout ce temps, tu nous honores enfin de ta présence.

        – Elle n’a rien à faire iccci ! intervint Serpentina.

        – Elle fait honte à toutes les vraies sorcières ! renchérit Charbonne.

        Châtier Hagetta était le seul sujet sur lequel les sorcières semblaient s’accorder ; celle-ci était venue, consciente de la réaction que sa présence susciterait.

        – La pratique de la magie blanche ne me rend pas moins sorcière, répondit-elle. Et je vous assure que personne en dehors de cette taverne ne s’intéressera au type de sorcellerie que je pratique si d’autres enfants disparaissent. Des foules enragées fouilleront le moindre recoin de cette forêt jusqu’à ce qu’elles aient trouvé la dernière d’entre nous. Nous serons toutes capturées et brûlées sur le bûcher. C’est pourquoi, contrairement à vous toutes, je suis venue offrir une solution qui, je l’espère, empêchera cette chasse aux sorcières.

        Les sorcières marmonnèrent et grommelèrent des insultes à son égard. Gargouillon jeta une nouvelle poignée de cailloux dans le chaudron pour les faire taire.

        – Aucune de nous ne souhaite une chasse aux sorcières, alors si Hagetta pense qu’elle peut nous en sauver, laissez-la parler. Mais fais vite… c’étaient mes dernières pierres.

        Hagetta tourna la tête, croisant le regard de la plupart de ses consœurs. Elle savait qu’on l’attendait au tournant, mais elle n’allait pas partir avant de les avoir convaincues.

        – Je propose que l’on cesse de se pointer les unes les autres du doigt et que l’on s’efforce de trouver le responsable. Le monde nous a toujours blâmées pour des erreurs commises par des sorcières à titre personnel. Aucune d’entre vous ne serait venue ici ce soir si elle avait été coupable, alors travaillons ensemble et cherchons le vrai responsable. Nous prouverons notre innocence en aidant les royaumes à résoudre le mystère des enfants disparus.

        – Nous n’allons pas nous en prendre à l’une d’entre nous ! Nous sommes sœurs ! s’insurgea Charbonne.

        – Nous ne ssserons plus sssœurs quand nous ssserons toutes mortes.

        – Les humains ne voudront jamais de l’aide des sorcières ! intervint Arboris.

        Une sorcière qui se tenait dans le fond, avec un gros ventre et un nez en forme de carotte, éclata en sanglots et tout l’auditoire se tourna vers elle.

        – Je suis désolée, dit la sorcière émue. Je comprends tellement ce qu’Hagetta veut dire. Je ne suis pas une sainte, mais toute ma vie on m’en a voulu pour des fautes que je n’avais pas commises.

        Elle se moucha dans la cape de la sorcière qui se trouvait devant elle.

        – UNE SORCIÈRE INNOCENTE, ÇA N’EXISTE PAS ! s’écria une voix grave qui surprit tout le monde.

        Soudain, les portes de la taverne s’ouvrirent en grand, faisant sursauter tout l’auditoire. Un homme avec un sac sur la tête entra comme s’il était le maître des lieux. Une douzaine de soldats en uniformes rouges et blancs le suivaient. Les sorcières bondirent, choquées par cette intrusion.

        – Pardon de vous interrompre, mesdames… enfin, « dames » est exagéré, ricana l’Homme masqué avec arrogance. J’ai écouté vos échanges toute la soirée et je crains de ne pas pouvoir garder le silence plus longtemps.

        – Comment osez-vous nous déranger ? hurla Gargouillon. Aucune interruption ne restera impunie…

        Il leva la main pour la faire taire.

        – Avant que vous ne nous changiez en souris pour que vos animaux nous dévorent, permettez-moi de me présenter. On m’appelle l’Homme masqué… vous comprenez pourquoi ? Les hommes derrière moi sont ce qui reste de la Grande Armée qui a manqué conquérir le monde il y a cinq mois. Peut-être avez-vous entendu parler de nous ?

        Même si aucune d’entre elles n’avait été impliquée directement dans la récente guerre, les sorcières savaient tout du capharnaüm causé par la Grande Armée.

        – Cet homme est un vaurien, dit Hagetta qui se sentait le devoir d’intervenir avant qu’il n’attise davantage la curiosité des sorcières. Il vous bourrera le crâne d’histoires de grandeur, il vous dira comment il a dirigé une armée et élevé un dragon, mais, au bout du compte, une vieille fée mourante l’a mis en déroute.

        L’Homme masqué se renfrogna.

        – Au moins vous avez entendu parler de moi.

        Il scruta Hagetta de haut en bas… cette sorcière lui était familière. Il était sûr que leurs chemins s’étaient croisés dans un passé lointain, mais il refusa de perdre du temps à essayer de se rappeler. Il était venu à la taverne dans un but précis et les sorcières n’allaient pas l’écouter éternellement.

        – Je ne suis pas venu pour vous impressionner. Je suis ici pour conclure un accord, en partageant avec vous un avertissement.

        – Nous ne souhaitons pas nous associer avec quelqu’un comme vous, rétorqua Gargouillon.

        L’Homme masqué poursuivit son discours malgré son opposition.

        – Vous vous inquiétez à juste titre. La majorité des gens pense que la coupable de la disparition des enfants est une sorcière, et les villages qui ont perdu leurs jeunes ne traitent pas l’affaire à la légère. Je me cache depuis plusieurs mois et même moi, j’ai entendu parler des vengeances qui se préparent. Ce n’est pas une chasse aux sorcières qui se trame… c’est une extermination !

        La nouvelle fit l’effet d’un coup de massue. L’Homme masqué essayait-il de les faire paniquer ou la situation était-elle vraiment pire qu’elles ne le craignaient ?

        – C’est pour cela que nous devons trouver quelle sorcière est responsable tant qu’il en est encore temps, affirma Hagetta.

        – Je crains que rien ne puisse empêcher cela, répliqua l’Homme masqué en secouant la tête. Vous aurez beau prouver que toutes les sorcières sont innocentes, ce massacre aura lieu. On ne crie pas justice pour les enfants disparus ; on crie justice pour tous les crimes que votre espèce a commis. On utilise la disparition des enfants comme excuse pour justifier une vengeance qui prend racine sur plusieurs siècles !

        Les sorcières se turent. Les rapports entre les sorcières et les êtres humains n’avaient jamais été simples et la disparition des enfants avait dû faire enrager les royaumes des hommes jusqu’à un point de non-retour.

        – Vous cherchez à commencer des guerres partout où vous allez, lança Hagetta, essayant désespérément de minimiser l’information dont il venait de leur faire part. Nous ne devons pas écouter cet homme ! Il ne sera pas satisfait tant que le monde entier ne sera pas à feu et à sang !

        L’Homme masqué sourit.

        – Il y aura bien des batailles et des combats, mais vous vous donnez trop d’importance si vous croyez qu’il y aura une guerre. Les sorcières n’auront pas la moindre chance une fois qu’elles seront prises pour cibles… Vous êtes largement dépassées en nombre ! Bientôt, votre espèce s’éteindra comme celles des dragons.

        La sorcière émotive, dans le fond, éclata à nouveau en sanglots. Elle se courba et vomit par terre.

        – Pardon, couina-t-elle. Je m’émeus facilement.

        Le colonel Rembert, qui se tenait parmi les soldats de la Grande Armée, leva un sourcil. Quelque chose chez cette sorcière ne lui revenait pas.

        – Je crois que l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux est derrière les enlèvements ! déclara l’Homme masqué. Les fées ont toujours souhaité se débarrasser des sorcières, et inspirer une extermination massive serait la solution parfaite ! Je ne serais pas surpris si la nouvelle Bonne Fée avait enlevé elle-même les enfants !

        – La Bonne Fée n’enlèverait jamais deux douzaines d’enfants ! s’exclama l’une des têtes d’une sorcière bicéphale dans le fond de la taverne.

        Marie Souris, une sorcière à tête de rat, avec des poils épais en pagaille et d’énormes incisives, grimpa sur son siège pour attirer l’attention de toute la taverne.

        – Si les fées ne sont pas derrière tout ça, je parie qu’elles vont y participer !

        – Elles veulent un monde sans sorcellerie ! renchérit Arboris.

        – Elles sssouhaitent garder la magie pour elles ssseules !

        Les sorcières se persuadèrent bien vite que la disparition des enfants relevait d’un plan concocté contre elles, et bientôt toute la taverne rugissait de haine envers les fées. L’Homme masqué avait réussi, elles lui mangeaient dans la main.

        – Il est temps que les sorcières contre-attaquent ! s’écria-t-il.

        Les sorcières exultèrent mais Gargouillon, la voix de la raison, secouait la tête.

        – Ce serait du suicide. Vous venez de dire que nous étions en infériorité numérique, et c’est d’autant plus vrai si les fées sont impliquées.

        L’Homme masqué se frotta les mains.

        – Pas si vous choisissez les bons alliés, répondit-il d’un air narquois. Avec mon aide, nous pouvons lever une nouvelle armée !

        Les sorcières lui rirent au nez : l’idée leur paraissait ridicule.

        Hagetta s’empressa de reprendre la parole.

        – Une armée ? Et une armée de quoi ? rit-elle. Vous aviez déjà une armée et elle a échoué misérablement. Qui irait vous en confier une autre ?

        L’Homme masqué tourna la tête vers elle. Visiblement, elle avait touché un point sensible.

        – JE N’AI JAMAIS ÉCHOUÉ ! hurla-t-il. J’ai passé ma vie entière à mettre au point le moyen d’éliminer les fées ! Jusqu’à présent, j’ai réussi dans toutes les étapes de mon plan ! La Grande Armée, le dragon et l’attaque du Palais des fées n’avaient pas pour but de les vaincre, simplement de les affaiblir ! Quand elles ont cru que la bataille était terminée, je me suis introduit dans le palais et j’ai récupéré une potion que je convoitais depuis le tout début ! Maintenant que la potion est en ma possession, la véritable guerre peut commencer !

        Des gouttes de sueur trempaient le sac sur de la tête de l’Homme masqué, qui respira profondément pour se calmer.

        – Mais avant de pouvoir entamer la nouvelle phase de mon plan, j’ai besoin de votre aide. Je voulais voler autre chose que la potion dans le Palais des fées… une collection particulière, seulement feu la Bonne Fée a dû s’en débarrasser. J’ai besoin de vous pour découvrir où elle l’a mise. Une fois que nous l’aurons trouvée, cette collection combinée à la potion me donnera les moyens de lever une nouvelle armée.

        Gargouillon croisa les bras.

        – Quel genre d’armée ? Si la Grande Armée et un dragon n’ont pas suffi à éliminer les fées…

        – Une armée qui dépasse votre imagination la plus folle ! lança l’Homme masqué dans un geste théâtral. Qui ferait passer la Grande Armée pour une bande de gamins ! J’en rêve et je la prépare depuis que je suis tout petit et, avec votre aide, nous pourrons la monter ici. Nous pourrons la diriger ensemble et le monde sera à nous !

        Les sorcières n’arrivaient pas à décider si l’Homme masqué était fou ou si elles pouvaient croire à ce qu’il disait.

        La sorcière émotive ne put se retenir après son discours.

        – Je suis désolée. C’est si beau de voir un homme aussi passionné ! cria-t-elle, les larmes coulant sur ses joues.

        Le colonel Rembert la dévisagea d’un air suspect. Alors qu’elle pleurait, son nez couleur carotte changea de couleur sous les larmes… C’était un déguisement !

        – Monsieur, je crois qu’il n’y a pas que des sorcières autour de nous !

        Il attrapa rapidement son pistolet à l’intérieur de sa veste et le pointa sur la sorcière émotive.

        Soudain, celle-ci bondit dans les airs et fit une cabriole par-dessus Rembert, en même temps qu’elle sortait une longue épée de dessous sa cape. Elle trancha l’extrémité du pistolet et atterrit aux pieds du colonel.

        La sorcière gémit en se tenant l’estomac.

        – Pas facile, ces sauts, quand on est enceinte, dit-elle.

        L’Homme masqué scruta l’imposteur ; la femme n’avait rien d’une sorcière.

        – BOUCLE D’OR !

        – Boucle d’or, qu’est-ce que tu fiches dans la taverne ? demanda Hagetta.

        – Bonjour, Hagetta. On t’a suivie jusqu’ici. On savait que l’Homme masqué ne résisterait pas à une audience avec les sorcières.

        – On ?

        L’Homme masqué frappa Rembert au visage du revers de la main.

        – Abruti ! Vous nous avez conduits tout droit dans un piège ! Attrapez-la !

        Les soldats de la Grande Armée fondirent sur Boucle d’or, brandissant leurs armes.

        – MAINTENANT ! cria-t-elle.

        Quatre silhouettes au fond de la pièce jetèrent leurs déguisements. Jack, le Petit Chaperon rouge, Grenouille et le troisième Petit Cochon s’étaient cachés tout ce temps parmi les sorcières.

        La sorcière bicéphale chargea l’Homme masqué, se scindant en deux personnes différentes à mesure qu’elle approchait : c’était Alex et Conner Bailey. Tous deux encerclèrent l’Homme masqué. Alex pointa sa baguette de cristal sur lui et Conner brandit son épée.

        – Mec, tu n’étais pas le seul à être masqué, lança Conner.

        Alex ne disait rien. Elle agrippait sa baguette si fort qu’elle craignit de la broyer. Après des mois et des mois de recherche exténuante, ils l’avaient enfin trouvé. Elle allait pouvoir démasquer l’Homme masqué et montrer sa véritable identité au monde entier.

        – C’est terminé ! lança-t-elle enfin. Et personne ne s’échappera cette fois !

        D’un claquement de baguette, Alex fit apparaître des barreaux métalliques aux fenêtres et à la porte. Les jumeaux, leurs amis, les sorcières, les soldats et l’Homme masqué se retrouvèrent piégés dans la taverne.

        – C’est la Bonne Fée ! cria Marie Souris.

        Ce fut le chaos dans la taverne. Les sorcières se mirent à courir en rond comme s’il y avait un incendie. La pièce étant sans issue, le désordre ne fit que croître. Difficile alors pour les jumeaux de suivre du regard les soldats et l’Homme masqué parmi les femmes en panique qui cavalaient partout.

        La situation était terriblement stressante et Alex sentit son cœur accélérer encore un peu plus. L’Homme masqué ne devait pas lui échapper, alors qu’elle était si près du but.

        – ASSEZ ! hurla-t-elle.

        Ses yeux se mirent à briller et ses cheveux flottèrent au-dessus de sa tête. Sans même qu’Alex ne brandisse sa baguette, des ronces jaillirent du sol, agrippèrent chaque sorcière et chaque soldat de la Grande Armée et les plaquèrent au sol.

        Conner observa la scène anxieusement.

        – Alex, arrête, murmura-t-il. Souviens-toi de rester concentrée pour maîtriser tes pouvoirs !

        Alex secoua la tête et se sortit de l’état dans lequel ses émotions l’avaient conduite. Ses cheveux retombèrent et ses yeux cessèrent de briller. Depuis quelques mois, elle éprouvait des difficultés à contenir ses pouvoirs, mais elle se fichait d’avoir fait ressortir les ronces en conscience ou non : seule la capture de l’Homme masqué lui importait.

        – Tu es une fille puissante mais tu vas mettre les sorcières en colère si tu les traites comme ça, lança l’Homme masqué qui cherchait une issue possible dans la taverne.

        – Je prends le risque.

        – Très bien… alors moi aussi !

        L’Homme masqué se jeta sur le chaudron pour le faire basculer. Le liquide se répandit sur le sol et s’éteignit, plongeant la taverne dans le noir complet. Alex agita sa baguette et des torches apparurent sur les murs, rétablissant la lumière… mais l’Homme masqué avait déjà disparu.

        – Alex ! Regarde ! s’exclama Conner en pointant vers la cheminée. Il monte par là ! Il se dirige vers le toit !

        Elle regarda juste à temps pour apercevoir les pieds de l’Homme masqué disparaître par la cheminée. Alex se précipita et grimpa derrière lui.

        Les sorcières combattaient les ronces qui les retenaient prisonnières. Serpentina, Tarantuline, Marie Souris et Charbonne brisèrent leurs liens et fondirent sur Conner et les autres.

        – On ne nous manquera pas de respect dans notre propre taverne ! couina Marie Souris.

        Elle tendit la main et un balai flotta jusqu’à sa paume. Elle grimpa dessus et vola en cercles autour de Conner, le griffant et le frappant au passage.

        – AÏE ! Ça suffit, face de rat !

        Il attrapa le manche du balai et tous deux virevoltèrent dans la taverne, se cognant contre les murs et le plafond telle une balle de ping-pong.

        Serpentina glissa sur les murs comme un lézard et fonça sur Boucle d’or. La future maman fit tournoyer son épée et coupa le bras gauche de la sorcière. Elle regarda le bras coupé par terre et éclata en sanglots.

        – Je suis vraiment désolée ! pleura-t-elle, mais seulement un bref instant. Attendez, non, je ne suis pas désolée ! Ce sont ces foutues hormones !

        Par chance, elle se reprit car le bras de Serpentina avait presque instantanément repoussé. La langue de la sorcière sortit de sa bouche et s’enroula autour de Boucle d’or comme un fouet rouge et gluant. Elle enserra ses pieds et la fit tomber à terre.

        Jack accourut de l’autre bout de la taverne pour aider sa femme, mais Arboris s’interposa. Des centaines d’insectes grouillèrent hors de sa peau d’écorce et attaquèrent Jack, le mordant et le piquant sur tout le corps. Il tomba au sol et roula sur le côté, tout en les balayant furieusement.

        De son côté, Tarantuline avait Grenouille dans le collimateur. Elle le poursuivait à travers la taverne, le mitraillant de ses toiles.

        – Je hais les araignées ! Je hais les araignées ! répétait Grenouille qui faisait des bonds pour lui échapper. Dire que j’ai accepté de faire ça, ce soir ! Mais j’ai un royaume à diriger, moi !

        Au lieu de venir au secours de ses amis, Rouge restait assise avec le troisième Petit Cochon. Il y avait un grand classeur devant eux.

        – Comme tout le monde est occupé, je crois que nous devrions profiter de cet instant pour organiser les derniers détails du mariage ! s’écria-t-elle joyeusement en parcourant le classeur.

        – Bien sûr, Votre Ancienne et Prochaine Majesté, répondit le troisième Petit Cochon.

        – Chérie ! Je ne crois pas que ce soit le bon moment pour organiser notre mariage ! s’exclama Grenouille qui esquiva une toile de peu.

        – Le mariage est dans quelques jours, Charlie ! Nous avons passé tellement de temps à aider les jumeaux à retrouver l’Homme masqué que j’ai à peine eu le temps de faire quoi que ce soit ! Maintenant, voyons, ah oui, je dois choisir le bon tissu pour les nappes…

        Elle tira trois échantillons de tissu rouge pliés délicatement dans le classeur.

        – Qu’est-ce que tu en penses, chéri ? Est-ce que l’on prend rubis, rougeaujoue ou fleur de sang ?

        Un tir de toile égaré fusa sur Rouge et lui fit lâcher un échantillon qui alla se coller contre le mur.

        – Ah, bonne idée ! s’exclama-t-elle. Va pour rubis !

        – Bien, Madame, répondit le troisième Petit Cochon en notant sa décision sur un petit carnet.

        Conner ne put se tenir plus longtemps au balai. Il lâcha prise et Maris Souris et lui virevoltèrent dans des directions opposées. Elle percuta Serpentina alors que celle-ci s’élançait sur Boucle d’or ; les deux sorcières s’écrasèrent au sol.

        Conner atterrit sur Charbonne. La sorcière rugit et son corps tout entier se mit à briller de la lave qui montait en elle. Elle ouvrit la bouche et cracha un jet de feu, tel un dragon. Conner se protégea derrière le chaudron renversé, esquivant de peu le brasier.

        – J’aurais besoin d’aide par ici ! Ça chauffe !

        Hagetta mit un genou à terre et posa la paume ouverte contre le sol. Elle ferma les yeux et se concentra. Un grondement se diffusa directement de sa main jusqu’à Charbonne. Soudain, un jet d’eau jaillit du sol, projetant cette dernière à l’autre bout de la taverne. Hagetta dévia le grondement et un autre geyser jaillit sous Arboris, la faisant voler elle aussi à l’autre bout de la pièce.

        Boucle d’or accourut auprès de Jack et l’aida à enlever les insectes sur son corps. Soudain, elle se plia en deux, prise de douleurs.

        – Bouclette, est-ce que ça va ?

        – Le bébé donne des coups de pied. Je crois qu’il veut se lancer dans la bataille. Fille ou garçon, il a déjà un bon jeu de jambes.

        – Tout comme sa maman, sourit Jack.

        À l’autre bout de la taverne, Rouge perdait patience avec Grenouille.

        – Qu’est-ce que l’on va mettre comme centre de table ? Des bougies ou des fleurs ?

        Sa question ne reçut aucune réponse. Grenouille sautillait encore partout pour échapper à Tarantuline. Haletant, il ne tenait plus le rythme. Les tirs de toile se rapprochaient de plus en plus.

        – Charlie, pourquoi ai-je l’impression d’être la seule qui s’intéresse à ce mariage ? Tu pourrais au moins me répondre !

        Elle regarda par-dessus son épaule et vit Grenouille collé au mur, enveloppé dans la toile gluante de Tarantuline. La sorcière araignée avançait vers lui, tous crocs dehors. Grenouille se décomposa et prit une teinte vert pâle.

        – J’ai un sale goût ! cria-t-il.

        – Bien essayé, mais la grenouille, c’est mon plat préféré !

        Pile au moment où Tarantuline allait planter ses crocs dans Grenouille, Rouge la frappa sur la tête avec une chaise. La sorcière tomba sur le sol, inanimée.

        – Bravo, ma chérie !

        Rouge rapprocha alors la chaise de son fiancé et s’assit.

        – Charlie, maintenant que tu n’iras plus nulle part, il me semble que c’est le bon moment pour te parler de la liste des invités.

        Grenouille soupira. Cette fois-ci, il n’allait pas pouvoir échapper aux préparatifs.

        Pendant ce temps, l’Homme masqué, qui sortait de la cheminée, se retrouva sur le toit. Il courut le long du rebord, cherchant le moyen de descendre. Alex était à ses trousses mais, au moment de sortir de la cheminée, elle se retrouva les bras coincés, sans pouvoir atteindre sa baguette.

        L’Homme masqué était à quatre pattes, essayant de descendre avec précaution.

        – TU NE M’ÉCHAPPERAS PAS CETTE FOIS ! cria Alex.

        Exactement comme avant, ses yeux se mirent à briller et ses cheveux, à flotter au-dessus d’elle. Soudain, la taverne tout entière trembla. Se balançant d’avant en arrière, elle finit par décoller complètement du sol et s’éleva dans les airs comme une immense montgolfière.

        – Alex ! J’espère que tu sais ce que tu fais ! lança Conner.

        N’entendant pas de réponse, il grimpa à son tour dans la cheminée.

        La taverne monta toujours plus haut dans les airs, survolant la cime des arbres de la Forêt des Nains, et traversa les nuages. Le conduit qui maintenait Alex prisonnière se disloqua brique par brique et elle fut libérée. L’Homme masqué n’avait aucun moyen de fuir. Alex avait enfin l’opportunité de l’interroger sur ce qui l’obsédait depuis des mois.

        – Dis-moi juste pourquoi ! Pourquoi nous as-tu menti ? Pourquoi avoir simulé ta mort ?

        – La vie serait si terne si l’on avait toutes les réponses, rétorqua l’Homme masqué en jetant un coup d’œil vers la terre qui s’effaçait au loin.

        – Comment as-tu pu faire ça à ta propre famille ? On t’aimait, nous !

        L’Homme masqué éclata de rire.

        – Tu l’apprendras à tes dépens, tout comme moi par le passé : « l’amour », ça n’existe pas. Une famille, ce sont des étrangers qui partagent leur sang. Ils disent nous aimer inconditionnellement mais, au bout du compte, ce sont toujours eux qui nous trahissent le plus. J’ai appris ça grâce à ma mère, et aujourd’hui, tu l’apprends grâce à moi.

        Alex secoua la tête.

        – Je ne sais pas comment tu en es arrivé là, mais avec Conner, on peut t’aider !

        Elle tendit une main ouverte mais l’Homme masqué se contenta de la regarder.

        Conner se hissa hors de la cheminée cassée et rejoignit prudemment sa sœur.

        – Alex, tu nous emmènes jusqu’à la lune ?

        Ils étaient à des kilomètres du sol, bien au-dessus des nuages. Alex n’avait même pas remarqué combien la taverne était montée haut, d’ailleurs elle s’en fichait.

        – Rends-toi à l’évidence, tu es coincé ! lança Alex à l’Homme masqué. Pas moyen de descendre, tu dois venir avec nous !

        L’Homme masqué plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit un petit livre à la couverture dorée ainsi qu’un flacon de potion bleu. Alex reconnut immédiatement le flacon qu’il avait volé dans le Palais des fées.

        – Tu te trompes, dit-il d’une voix calme. On a toujours le choix.

        L’Homme masqué roula hors du toit et plongea vers la terre ferme. Les jumeaux hurlèrent et coururent vers le bord du toit pour regarder. L’Homme masqué traversa les nuages et disparut.

        – Je n’arrive pas à le croire ! s’écria Conner. Il s’est tué !

        Alex secouait la tête, abasourdie.

        – Non ! Ça ne devait pas se terminer comme ça ! On allait l’aider !

        Mille émotions la tourmentaient et la secouaient comme une tornade. Elle était si émue qu’elle ne comprenait pratiquement plus rien. Ses cheveux retombèrent sur ses épaules et ses yeux retrouvèrent leur état normal.

        Tout à coup, la taverne plongea à travers le ciel. Les jumeaux et tous ceux qui étaient à l’intérieur poussèrent des hurlements. Conner agrippa la cheminée cassée d’une main tout en tenant sa sœur de l’autre pour ne pas qu’elle s’envole.

        Des morceaux de la taverne se détachèrent. Une énorme partie du toit s’arracha et les jumeaux purent voir leurs amis à l’intérieur, se tenant à ce qu’ils pouvaient.

        – J’aimerais me marier en un seul morceau, merci ! cria Rouge.

        – Alex ! Fais quelque chose ! hurla Conner.

        Difficile pour Alex d’attraper sa baguette dans leur chute. Quand enfin elle y arriva, elle la brandit au-dessus de sa tête et la fit claquer comme un fouet juste avant de toucher terre. Comme si la taverne était rattachée à un élastique invisible, elle rebondit avant de s’écraser dans la rivière du Macchabée… et de s’effondrer sur elle-même.

        – Tout le monde est en vie ? s’inquiéta Conner tandis qu’Alex et lui débarrassaient leurs vêtements des débris.

        Leurs amis, les soldats ainsi que toutes les sorcières gémirent ; tout le monde était recouvert de fragments du bâtiment détruit. Boucle d’or se redressa et vomit.

        – C’est à cause du bébé ou de la chute ? demanda Jack.

        – Difficile à dire.

        Gargouillon rugit, luttant toujours contre les ronces qui l’enserraient.

        – Vous avez détruit notre taverne ! Vous allez nous le payer !

        – Envoyez-nous la facture, répondit Conner qui aidait sa sœur et ses amis à se relever.

        – Où est passé l’Homme masqué ? s’interrogea Grenouille.

        Conner scruta Alex mais elle n’arrivait pas à se résoudre à le dire. Ses amis avaient sacrifié plusieurs mois de leur vie à la soutenir dans sa quête de l’Homme masqué, et ils allaient rentrer bredouilles. La culpabilité lui était insupportable et Alex eut l’impression que sa vie était dans le même état que la taverne.

        – Il est parti, intervint son frère. Disons, pour de bon.

        En l’espace d’une heure, sir Lampton et une troupe restreinte de soldats du Royaume charmant arrivèrent à la taverne en ruines. Ils étaient restés postés dans les bois au cas où les jumeaux auraient eu besoin d’eux. Ils encerclèrent les sorcières et ce qui restait de la Grande Armée avant de les ligoter.

        Alex s’assit sur un rocher près de l’eau pour digérer les derniers événements. Conner s’approcha d’elle et posa une main sur son épaule.

        – Parce qu’il faut bien trouver quelque chose de positif à la soirée, on sait au moins qu’aucune sorcière n’est à l’origine de la disparition des enfants, dit-il.

        Même si elle ne l’aurait jamais admis, les enfants disparus étaient bien le cadet de ses soucis.

        – Je n’aurais jamais cru qu’il préférerait s’ôter la vie plutôt que nous rendre des comptes. Je n’aurais jamais fait flotter la taverne si j’avais imaginé qu’il puisse sauter.

        – Mais c’est bien toi qui as fait flotter la taverne ? Ou est-ce que ça s’est juste passé comme ça ? demanda Conner. Beaucoup de choses se sont produites comme ça ces derniers temps…

        Alex leva les yeux au ciel avant de s’éloigner, mais il la suivit.

        – Depuis que tu as vu le visage de l’Homme masqué, tu as eu beaucoup de mal à maîtriser tes pouvoirs. Il faudrait faire attention à…

        – Pourquoi est-ce que tu l’appelles encore l’Homme masqué ? éclata Alex. C’est notre père, Conner ! Je sais ce que j’ai vu ! Pourquoi est-ce que tu ne me crois pas ?

        – Je n’aurais pas passé les cinq derniers mois à le chercher avec toi si je ne croyais pas que tu avais vu quelque chose. Simplement, je n’arriverai pas à accepter complètement que ce soit notre père tant que je n’aurai pas vu son visage de mes propres yeux.

        Alex soupira.

        – Bon, il est mort, alors nous n’avons plus, ni toi ni moi, aucune raison de nous inquiéter à son sujet. Si seulement j’avais pu le trouver à temps pour l’aider… qu’il redevienne l’homme que l’on a connu.

        Conner acquiesça.

        – Maintenant, tu peux te concentrer sur tes propres problèmes.

        Il était loin d’être aussi bouleversé que sa sœur car, en réalité, il n’avait jamais cru à l’idée que l’Homme masqué soit leur père. En dépit des nombreuses fois où elle le lui avait raconté, il savait que leur père n’aurait jamais pu faire ce que l’Homme masqué avait fait subir au monde des contes de fées. Toutefois, Conner n’avait jamais pu se résoudre à dire à sa sœur ce qu’il ressentait vraiment.

        – Que devons-nous faire de la Grande Armée et des sorcières ? s’enquit sir Lampton auprès des jumeaux.

        – Emmenez les soldats de la Grande Armée à la prison Pinocchio, ordonna Alex. Mais libérez les sorcières. Je veux que ce soit bien clair, je n’ai rien contre elles.

        – Bien, Bonne Fée.

        Un soldat du Royaume charmant jaillit des bois et accourut auprès de sir Lampton.

        – Monsieur, nous avons fouillé toute la forêt mais aucune trace de l’Homme masqué. Nous avons fouillé la zone où nous étions sûrs qu’il avait atterri mais nous n’avons pas trouvé son cadavre, pas le moindre reste.

        Alex et Conner se regardèrent, choqués.

        – Quoi ? s’écria Alex. Pourrait-il être encore en vie ?

        – Comment aurait-il pu survivre à sa chute ?

        Le regard d’Alex balaya la rivière et atterrit sur le colonel Rembert. Elle fonça droit sur lui. Ses yeux se mirent à briller et ses cheveux, à flotter au-dessus d’elle. Une fois de plus, la colère prenait le dessus.

        – Alex ? Qu’est-ce que tu fiches ? demanda Conner qui lui emboîta le pas.

        Avant qu’il ait le temps de l’arrêter, les arbres autour de la rivière prirent soudain vie. Avec leurs branches, ils attrapèrent toutes les personnes autour sauf Alex et les tinrent serrées contre leurs troncs. Conner, ses amis, les sorcières et les soldats de la Grande Armée et du Royaume charmant étaient tous prisonniers du subconscient de la Bonne Fée.

        L’arbre qui retenait le colonel Rembert sortit de terre et le brandit dans les airs face à Alex.

        – Comment a-t-il survécu à sa chute ? Vous devez le savoir !

        – Je vous assure, mademoiselle1, que je n’en sais rien.

        L’arbre resserra sa prise… et il ne fut pas le seul. Tous les arbres serrèrent plus fort leurs proies.

        – Alex ! Calme-toi ! Tu nous fais mal ! l’exhorta Conner.

        Sa sœur était pratiquement en transe ; il ne l’avait jamais vue dans une colère pareille. Plus rien n’avait d’importance sinon le colonel Rembert et les réponses qu’elle exigeait de lui.

        – À quoi sert la potion qu’il a volée au Palais des fées ? Et pourquoi a-t-il besoin d’une armée ?

        – Il ne nous en a jamais parlé ! répondit Rembert. Il est très secret !

        Les branches se serrèrent autour de son cou.

        – Alors vous devez savoir où il se dirige ! Dites-le-moi !

        Rembert étouffait et ne pouvait presque plus parler.

        – Je… ne… sais… pas…

        Il toussa.

        – Je vous le jure !

        – ALEX, ARRÊTE ! cria Conner.

        Alex reprit ses esprits et les arbres revinrent à leur état normal, lâchant leurs prisonniers au sol. Elle observa les environs, consternée par ce qu’elle venait de faire ; c’était comme si elle était devenue une tout autre personne.

        Sous le choc, son frère et ses amis la dévisageaient. Personne, pas même Alex, ne savait qu’elle était capable d’une chose pareille.

        – Je suis vraiment désolée ! dit-elle, les larmes aux yeux. Je ne sais pas ce qui m’a pris !

        Elle se cacha le visage dans ses mains et s’enfuit dans la forêt. Son frère ne chercha même pas à la rattraper ; de toute évidence, elle préférait rester seule.

        – J’ai bien peur que nos recherches de l’Homme masqué soient loin d’être terminées, déclara Grenouille pour rompre le silence.

        Conner acquiesça, mais ce n’était pas des recherches de l’Homme masqué dont tout le monde avait peur ; ils avaient tous peur de sa sœur.
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        « ACCEPTEZ-VOUS L’APPEL ? »
      

      
        Emmerich Himmelsbach s’affairait dans la cuisine à nettoyer les restes d’un bœuf Stroganoff d’une pile d’assiettes. C’était le cent quarante-sixième soir de suite qu’il était de corvée de vaisselle (même s’il ne les comptait plus), et si sa mère avait parlé sérieusement quand elle l’avait puni, Emmerich avait encore deux mille soirées à tirer.

        Fraulein Himmelsbach ne savait pas tout ; pour elle, cinq mois auparavant, Emmerich avait fugué quelques jours avec un délinquant américain par pur plaisir enfantin. À son retour, on l’avait puni, sermonné, on lui avait supprimé tous ses loisirs et condamné à la corvée de vaisselle jusqu’à ce qu’il soit assez vieux pour quitter la maison. Mais Emmerich avait trouvé que c’était un faible prix à payer pour avoir embarqué dans ce qu’il considérait comme « l’aventure de sa vie ». La véritable punition était de devoir garder totalement secrète la vérité sur son excursion.

        Emmerich passait chaque instant de chaque jour à repenser aux merveilleuses personnes qu’il avait rencontrées et à tous les lieux incroyables qu’il avait vus dans le monde des contes de fées. Il mourait d’envie de parler de ses aventures à quelqu’un, mais la seule personne avec qui il aurait pu en discuter en toute sécurité vivait de l’autre côté du globe.

        La moitié de la vaisselle était faite quand le téléphone de la cuisine sonna. Dans un premier temps, Emmerich ne répondit pas, s’attendant à ce que sa mère décroche dans la pièce voisine. À la septième tonalité, il se sécha les mains et s’empara du combiné.

        – Hallo ?

        – Emmerich Himmelsbach ? demanda une femme à l’accent américain.

        – Yah ! répondit le jeune Allemand, curieux de savoir comment cette étrangère pouvait connaître son nom.

        – Vous avez un appel en PCV de Mlle Bree Campbell aux États-Unis, expliqua l’opératrice. Acceptez-vous l’appel ?

        Emmerich ne comprenait pas tout mais si Bree essayait de le contacter, il valait mieux accepter.

        – D’accord, oui.

        Il entendit un cliquetis puis une voix paniquée, tendue mais familière, éclata à l’autre bout du fil.

        – Emmerich ? C’est bien toi ? murmura Bree.

        – Bree ! Je… je… je pensais justement à toi !

        Emmerich était tellement excité qu’il ne trouvait pratiquement plus ses mots.

        – Moi aussi, je pense à toi !

        – Pourquoi est-ce que tu chuchotes ? Tu vas bien ?

        – Oui, ça va, mais je n’ai pas beaucoup de temps. C’est encore le matin ici. Je me cache dans le placard à balais de l’école. C’était le seul endroit où je pouvais avoir un peu d’intimité. Où es-tu, toi ? Tu es seul ?

        Emmerich jeta un œil à la cuisine et haussa les épaules.

        – Oui, c’est bon.

        – Bien, conclut Bree. Je mourais d’envie de te parler ! Mes parents m’ont punie jusqu’à la fac pour m’être échappée durant le voyage scolaire. Je viens enfin de les persuader de me rendre mon portable. Au fait, merci d’avoir accepté l’appel : mes parents l’auraient vu sur la facture de téléphone sinon.

        – Moi aussi, j’ai eu des problèmes à notre retour. Ma mère m’oblige à faire la vaisselle tous les soirs depuis qu’on est revenus ! Et toi alors ?

        Bree poussa un soupir.

        – J’ai droit à la vaisselle, à l’aspirateur, à l’entretien du jardin, et à toutes les autres tâches horribles qui leur viennent à l’esprit. Mais écoute, il fallait vraiment que je te parle de quelque chose ! J’ai beaucoup repensé à notre voyage au monde des contes de fées…

        – Moi aussi, je ne pense qu’à ça ! Pas un jour ne passe sans que je ne prie pour qu’on y retourne d’une façon ou d’une autre.

        – Moi aussi ! Le monde des contes de fées me manque tellement que j’ai commencé à mettre au point un moyen de retourner à Neuschwanstein pour emprunter à nouveau le passage.

        – Si seulement ! Mais pour l’activer, on aurait besoin d’une personne de sang magique pour jouer de la flûte de Pan… et on n’a ni l’un ni l’autre.

        – Exactement. Du coup, j’ai commencé à envisager d’autres façons d’activer le passage… ce qui m’a fait réfléchir au passage lui-même, à son fonctionnement, et à tout ce que l’on a appris… et je sais que je lis trop de romans policiers, mais je crois que j’ai découvert une faille majeure dans tout ce qu’on nous a raconté !

        Emmerich était perdu.

        – Tu as trouvé une faille vers le monde des contes de fées ?

        – Pas littéralement… mais une faille dans les explications qu’on nous a données. J’ai beaucoup repensé au passage que nous avons emprunté pour nous rendre dans ce monde et quelque chose ne va pas.

        – Comment ça ?

        – La Grande Armée est restée piégée dans le même passage pendant deux siècles. Du coup, je me suis dit : si la Grande Armée est restée bloquée aussi longtemps, comment se fait-il que nous, on ait pu le traverser aussi vite ? Est-ce que l’on n’aurait pas dû être piégés dans le passage au moins aussi longtemps que le général Marquis et ses hommes ?

        Emmerich ferma un œil et réfléchit en se grattant le front.

        – Mais Conner et la Mère l’Oie ont emprunté le passage, eux aussi, et ils ne sont pas restés coincés.

        – Exactement ! s’écria Bree qui oublia l’espace d’un instant de murmurer. Et qu’est-ce qui distingue la Mère l’Oie et Conner de la Grande Armée ?

        Emmerich dit la première chose qui lui vint à l’esprit :

        – Les soldats sont français ?

        – Non. La Mère l’Oie et Conner ont pu traverser le passage sans problème car ils avaient de la magie dans le sang ! Ce qui veut dire que toi et moi aussi, nous avons de la magie dans le sang ! C’est la seule explication !

        Il en resta bouche bée. Il ne comprenait pas comment c’était possible mais chaque fibre de son corps voulait y croire.

        – Mais comment ? Nous ne sommes liés à personne du monde des contes de fées.

        – C’est là que ma théorie se complique. Si je me rappelle bien, la Mère l’Oie a transmis un peu de son sang à Wilhelm Grimm pour qu’il puisse jouer de la flûte de Pan et piéger la Grande Armée dans le passage…

        – Je devrais prendre des notes, non ?

        Bree poursuivit tandis qu’il cherchait de quoi écrire :

        – Toi et moi avons tous les deux des ancêtres allemands. Ce qui signifie que nous pourrions être des descendants de Wilhelm Grimm !

        Emmerich en eut le souffle coupé ; ses joues rouges devinrent toutes pâles.

        – Ach mein Gott ! Ça voudrait dire qu’on est de lointains parents !

        Bree eut un sourire jusqu’aux oreilles ; cela faisait longtemps qu’elle attendait de partager sa découverte avec quelqu’un.

        – Et nous serons peut-être capables d’ouvrir nous-mêmes un passage vers le monde des contes de fées !

        Emmerich alluma le broyeur de son évier pour pouvoir crier sa joie sans que sa mère ne l’entende.

        – Mais comment peut-on le prouver ?

        – On doit faire notre arbre généalogique. Ce sera difficile pour moi, j’ai été privée de quasiment tout, et je ne peux pas vraiment dire à mes parents pourquoi je m’intéresse tout à coup à nos ancêtres… mais il faut qu’on tente !

        Une sonnerie retentit du côté de Bree.

        – Il faut que j’y aille, dit-elle. Je suis déjà en retard pour mon prochain cours. Je te rappellerai après avoir fait quelques recherches sur ma famille. Essaie de trouver ce que tu peux de ton côté.

        – Ça marche ! Viel Glück ! Ça veut dire « bonne chance » en allemand !

        – Je sais. Viel Glück à toi aussi !

        Bree raccrocha et poussa un soupir de soulagement. C’était comme si la tonne de briques qui pesait sur ses épaules s’était envolée maintenant qu’elle avait enfin parlé avec Emmerich, mais le poids laissa la place à l’excitation. Bree et Emmerich touchaient du doigt la plus grande découverte de leurs jeunes vies.

        Elle se leva du seau sur lequel elle était assise et sortit du minuscule placard à balais. En ouvrant la porte, elle se retrouva nez à nez avec quatre filles qui malheureusement étaient dans la même classe qu’elle.

        – Bizarre de téléphoner dans un placard, tu ne trouves pas ? demanda Mindy sur un ton accusateur.

        Mindy, Cindy, Lindy et Wendy, les quatre membres du club de lecture, autrement connues comme les Serre-Livres, se tenaient en ligne dans le couloir, attendant que Bree sorte. Elle essaya de les bousculer pour passer mais elles l’empêchaient de sortir.

        – Les filles, vous me suivez depuis des mois ! lança Bree qui suffoquait. Arrêtez ça maintenant… vous commencez à me faire flipper !

        – À qui parlais-tu, Bree ? demanda Cindy.

        Sa voix avait toujours une drôle de vibration à cause de ses bagues en métal.

        – Ce ne sont pas vos oignons, rétorqua Bree qui tenta de les repousser.

        – Au contraire, dit Lindy en la regardant de haut, d’un air inquisiteur. Le proviseur Peters nous a choisies comme surveillantes des couloirs ce semestre. Tout ce qui se passe entre les heures de cours nous regarde.

        Wendy, que personne n’avait jamais entendue faire le moindre bruit, croisa les bras et acquiesça avec le reste du groupe.

        Bree ferma les yeux, pour se contenir.

        – Je ne sais pas comment vous trouvez le temps de surveiller les couloirs entre le club de lecture et votre harcèlement !

        – On ne s’occupe plus du club de lecture, l’informa Mindy en rejetant ses sempiternelles couettes en arrière, comme si on leur avait confié une mission bien plus importante.

        – Nous avons décidé de faire une pause avec les livres et de concentrer toute notre énergie sur une autre passion, poursuivit Cindy. On ouvre un tout nouveau club.

        – Le club des complots ! exalta Lindy. Désormais, notre petit plaisir à garder un œil sur les événements suspects peut être reconnu comme une activité extrascolaire !

        Bree poussa un long soupir exaspéré. Quel que soit le nom qu’elles se choisissent, à ses yeux elles seraient toujours les Serre-Livres.

        – Pour la millième fois, Alex et Conner sont partis dans une école du Vermont. Ils n’ont pas été kidnappés par des aliens ni par le yeti, ni engloutis par une plante carnivore, ou peu importe votre nouvelle lubie.

        Mindy jeta un regard aux trois autres.

        – Une plante carnivore ? Hmm… on n’avait pas pensé à ça…

        – Ce que j’essaie de vous dire, c’est qu’ils vont très bien ! Et toutes les quatre, achetez-vous une vie !

        – Pourquoi est-ce que tout le monde nous dit ça ? demanda Cindy. Mme Peters, le recteur, la police, nos parents… tout le monde dit qu’on ferait mieux de trouver un passe-temps ! Comment se fait-il qu’on soit les seules à voir qu’il se trame quelque chose de louche ?

        Si elles ne l’avaient pas rendue chèvre pendant des mois, Bree aurait culpabilisé de leur mentir. Elles faisaient une telle fixette sur les jumeaux Bailey ; leur cacher des informations, c’était comme cacher un jouet à mâcher à des chiots en train de faire leurs dents.

        – Bon, c’était sympa mais je suis en retard, conclut Bree qui se fraya enfin un chemin.

        – Tu ne peux pas aller en cours sans autorisation de notre part, l’arrêta Lindy.

        Les quatre eurent un sourire sournois.

        – Alors remplissez une de vos feuilles.

        À leur air hautain, elle savait que ça n’allait pas être facile de les convaincre.

        – Bree, Bree, Bree, rétorqua Mindy en secouant la tête, on se connaît depuis la maternelle. Pour nous, tu es comme une sœur.

        – Je n’ai pas envie d’être votre sœur.

        – Alors on te propose un marché, poursuivit Mindy. On te fait une fleur en ne disant pas à Mme Peters qu’on t’a surprise en train de téléphoner dans le placard si tu nous dis où se trouvent Alex et Conner. C’est aussi simple que ça.

        – Sauf que vous ne pouvez pas affirmer que j’étais au téléphone. Vous n’avez aucune preuve.

        Mindy se tourna d’un coup vers les trois autres ; aucun d’entre elles n’avait songé à ça.

        – Je vous fais une contre-proposition : vous remplissez le papier d’autorisation qui excusera mon retard, et je vous dis où sont vraiment Alex et Conner.

        Les Serre-Livres furent étonnées de sa soudaine bonne volonté.

        – Vraiment ? s’exclama Mindy.

        – Carrément ! lança Cindy.

        – D’acc, tout de suite ! conclut Lindy.

        Wendy hocha la tête tellement vite qu’elle passa à côté d’un torticolis.

        Toutes les quatre dégainèrent leur carnet et écrivirent un mot d’excuse. Mindy fut la plus rapide. Bree inspecta le mot et haussa les épaules.

        – Cool, merci les filles, dit-elle en faisant demi-tour pour partir.

        – Attends ! Tu dois nous dire où ils sont ! s’écria Mindy.

        Les Serre-Livres bouillonnaient d’excitation, à tel point qu’on aurait dit qu’elles allaient faire pipi dans leurs culottes.

        – Oh, je ne vais pas vous le dire aujourd’hui. Ce n’était pas précisé dans notre marché. Un jour, oui. Si vous comptez diriger un club de complots, vous feriez mieux de faire plus attention aux détails.

        Bree descendit le couloir jusqu’à sa salle de classe. Les Serre-Livres avaient l’air d’un troupeau d’animaux sauvages sur le point de charger.

        – Pas de panique, les filles, déclara Mindy pour calmer ses amies. La partie n’est pas terminée… Peu importe ce qu’il nous en coûtera, on découvrira ce qui est arrivé aux jumeaux Bailey.
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        LA DÉMARRAINISATION
      

      
        – Ça fait deux semaines que je n’ai plus de nouvelles ! hurla Charlotte dans le miroir magique. Vous savez ce que ça fait d’être parent et de ne pas avoir de nouvelles de ses enfants ? J’espère qu’un jour vos enfants aussi disparaîtront des semaines, voire des mois d’affilée, pour que vous sachiez simplement ce que toi et ta sœur me faites subir !

        Conner était assis dans les appartements de sa sœur dans le Palais des fées ; comme il aurait préféré être ailleurs !

        – Non, maman, je ne sais pas. Je suis désolé de ne pas t’avoir tenue suffisamment au courant.

        – JE NE TOLÉRERAI PLUS une telle attitude ! Si vous ne m’appelez pas au moins deux fois par semaine, je vais venir au pays des contes de fées et vous ramener tous les deux à la maison !

        – Maman, tu ne peux pas venir au pays des contes sans magie… dit Conner qui regretta immédiatement ses mots.

        Charlotte souleva les sourcils et lui lança le regard le plus noir qu’il eût jamais vu sur son visage.

        – Tu crois que je ne peux pas venir au pays des contes de fées, Conner ? Peu importe le mur entre nos dimensions, rien ne me coupera de mes enfants. Magie ou pas, je pénétrerai ce miroir et je vous traînerai moi-même jusqu’à la maison s’il le faut !

        De toute évidence, rien de ce qu’il aurait pu dire n’aurait arrangé la situation. Les jumeaux étaient coupables d’avoir négligé leur mère et Conner en faisait les frais.

        – Maman, tu as tous les droits d’être énervée mais, s’il te plaît, détends-t…

        – Conner Jonathan Bailey, ne me dis pas de me détendre !

        Quand elle utilisait son nom complet, c’était très mauvais signe.

        – Comment veux-tu que je me détende quand mes enfants âgés de seulement quatorze ans combattent une armée et des dragons dans un autre monde ?

        – Pour être exact, c’est grand-mère qui a combattu le dragon.

        – Ce dragon aura l’air d’un petit lapin à côté de moi si je dois venir vous chercher. Et où est ta sœur ? Pourquoi n’est-elle pas là pour me parler ?

        Les jumeaux s’étaient mis d’accord pour en dire le moins possible à leur mère sur leurs dernières aventures. Si elle s’énervait tant parce qu’ils ne la contactaient pas régulièrement, Conner n’osait même pas imaginer la réaction qu’elle aurait en apprenant que l’homme qu’ils pourchassaient était probablement son mari disparu.

        – Alex est en réunion avec le Conseil des fées. Elle ne fait pas ça exprès pour t’embêter. Disons qu’elle a du pain sur la planche depuis la disparition de grand-mère.

        C’était difficile pour Conner de cacher la vérité à sa mère, surtout quand il voyait à quel point cela affectait Alex. Il aurait presque souhaité que sa mère trouve bel et bien un moyen de venir au pays des contes de fées remettre les idées en place à sa sœur.

        – Je me fiche de savoir à quel point vous devenez puissants ou importants. Je suis votre mère et j’ai droit au respect ! Si les Présidents et les rois trouvent le temps d’appeler leurs mères, mes enfants aussi en sont capables !

        Soudain on frappa à la porte. Grenouille et Jack passèrent une tête dans la pièce. Conner comprit qu’ils avaient dû écouter aux portes car ils paraissaient particulièrement inquiets.

        – C’est bon, les gars, vous pouvez entrer, dit Conner. Maman me passe un savon parce que je ne l’appelle pas assez souvent.

        Il rit pour détendre l’atmosphère mais leur expression ne changea pas d’un poil.

        – Il faudrait que tu viennes dans le grand salon, suggéra Grenouille.

        – Ça chauffe entre ta sœur et le Conseil, renchérit Jack.

        Conner soupira. Il n’arriverait donc jamais à avoir un instant de répit dans ce palais.

        – Maman, je suis désolé, il y a le feu. Je te promets de te parler au moins deux fois par semaine. J’amènerai Alex devant le miroir par la force s’il le faut.

        Charlotte croisa les bras.

        – Une dernière chose avant que tu t’en ailles !

        Conner se prépara à une ultime remarque ; il était convaincu que ça allait faire mal.

        – Je vous aime tellement tous les deux. Faites attention à vous, dit-elle d’une voix douce.

        Conner en eut le cœur brisé. Avait-elle prévu depuis le début de terminer la conversation ainsi ? Sa mère savait parfaitement le faire culpabiliser.

        – On t’aime aussi, maman. Et ne t’inquiète pas, on est très entourés. S’il te plaît, dis bonjour à Bob de notre part.

        L’image de Charlotte disparut dans le miroir. Conner suivit Grenouille et Jack hors de la pièce et descendit les escaliers en direction du grand salon du Palais des fées. Il avait trouvé ses rapports tendus avec sa mère, mais la tension qui régnait dans le salon était tellement forte qu’il eut du mal à respirer.

        Les membres du Conseil des fées se tenaient chacun à leur place tandis qu’Alex faisait les cent pas devant eux. Tout le monde avait l’air mal à l’aise et Conner voyait bien que sa sœur était furieuse.

        Au cours des derniers mois, Alex avait changé de style, délaissant tout ce qui lui rappelait sa grand-mère décédée. Elle avait remplacé sa robe bleue qui brillait comme un ciel étoilé par une robe verte plus discrète, avec des fleurs sauvages le long des coutures. Ses cheveux n’avaient jamais été aussi longs et un fin serre-tête peinait à garder son visage dégagé. Elle n’utilisait pratiquement plus sa baguette ; même cet objet lui rappelait trop sa grand-mère.

        Conner, Jack et Grenouille retrouvèrent Rouge et Boucle d’or debout dans le fond. Les deux jeunes femmes ne faisaient aucun bruit, les yeux rivés vers le sol.

        – Qu’est-ce qui se passe ? murmura Conner.

        – Le Conseil demande à Alex d’abandonner les recherches de l’Homme masqué, chuchota Boucle d’or. Et elle ne le prend pas bien du tout.

        Cela se voyait : Alex n’arrivait pratiquement pas à regarder les membres du Conseil des fées dans les yeux.

        – Je ne comprends pas pourquoi aucun d’entre vous ne veut m’écouter.

        – Nous t’écoutons, répondit Emerelda. Mais nous ne sommes pas d’accord avec toi.

        – Avec quoi est-ce que vous n’êtes pas d’accord ? s’exclama Alex en haussant le ton. L’Homme masqué est là ! Il est dangereux et il faut que nous le trouvions, point final !

        – L’Homme masqué est un criminel, certes, mais nous ne le voyons plus comme une menace maintenant que le reste de la Grande Armée a été capturé, intervint Xanthous. Nous te soutenons dans tes recherches depuis cinq mois. Il est regrettable qu’il n’ait pas été capturé plus tôt, mais il est temps de concentrer nos efforts sur des sujets plus urgents.

        – Douze enfants du Royaume charmant et douze enfants du Royaume du coin sont toujours portés disparus, souligna Cielène à l’assistance.

        – Et je parie que c’est l’Homme masqué qui est derrière tout ça, répliqua Alex. Il a déclaré lui-même être au milieu d’un grand projet qu’il a passé plus d’une décennie à mettre au point. Je ne serais pas étonnée s’il avait enlevé les enfants pour attirer l’attention des sorcières. Il avait besoin de leur aide pour lever une nouvelle armée, alors il a orchestré les débuts d’une chasse aux sorcières pour leur faire peur et les convaincre qu’il leur fallait une protection !

        Si pour elle tout paraissait logique, le Conseil des fées, lui, refusait de croire que les deux événements étaient liés. Alex faisait de son mieux pour contenir sa colère, mais elle la sentait monter en elle comme un volcan.

        – Oui, tu nous l’as déjà dit, répondit Mandarina. L’Homme masqué compte lever une armée « qui dépasse l’imagination la plus folle » en utilisant la potion qu’il a volée dans les appartements de ta grand-mère.

        – Nous comprenons que cela puisse t’inquiéter, dit Emerelda. Cependant, cela ressemble davantage au délire d’un fou qu’à un projet réfléchi.

        Alex secoua la tête. Elle était plus têtue que tous les autres réunis.

        – Je suis Bonne Fée. Et je suis devenue Bonne Fée guidée par mon cœur. Or mon cœur me dit que l’Homme masqué prépare quelque chose. Je ne changerai pas d’avis tant qu’on ne l’aura pas capturé.

        Les membres du Conseil des fées échangèrent des regards. C’était bien ce qu’ils craignaient.

        Emerelda ferma les yeux et prit une profonde inspiration.

        – Ce n’est pas une requête, Alex, dit la fée verte. Soit tu abandonnes les recherches de l’Homme masqué, soit nous serons obligés de prendre des mesures à ton encontre.

        La tension redoubla dans la pièce. Alex regarda par-dessus son épaule en direction de Conner et de leurs amis, qui étaient aussi choqués qu’elle.

        – Je te demande pardon ? s’exclama Alex en croisant les bras. Comment ça, « prendre des mesures à mon encontre » ?

        – En tant que membres de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux, nous nous devons de protéger ladite assemblée, expliqua Xanthous. Et si notre chef prend des décisions que nous désapprouvons tous, qui pourraient causer du tort aux royaumes d’une façon ou d’une autre, nous ne pourrons pas rester sans réagir.

        Alex jeta les bras en l’air.

        – Laissez-moi vous rappeler que sans mon frère et moi vous seriez tous morts ! Je ne suis pas votre ennemie, l’ennemi est libre de ses mouvements et vous nous faites perdre du temps !

        – Tu as demandé à Jack et Boucle d’or de former un comité pour rechercher l’Homme masqué et ses complices, dit Rosette. Détache-toi de cette mission pour que le Conseil puisse se concentrer sur quelque chose de plus productif.

        – C’était avant que je découvre qui est vraiment l’Homme masqué !

        Alex avait espéré que leur désaccord ne la conduirait pas à cela.

        – Alex, est-ce que tu t’entends ? demanda Cielène. Ton jugement est faussé car tu soupçonnes cet homme d’être ton père.

        – Je sais qu’il s’agit de mon père ! J’ai vu son visage de mes propres yeux ! Vu le nombre de fois que mon jugement et mes intuitions ont sauvé ce monde, pourquoi est-ce que vous résistez autant ?

        – Ton père est mort il y a quatre ans dans l’autre monde, répondit Xanthous. L’Homme masqué est resté dans la prison Pinocchio pendant plus d’une décennie. Ce ne peut pas être le même homme… c’est impossible.

        – Tu dis que tu as vu ton père juste deux jours après la disparition de ta grand-mère, renchérit Emerelda. Parfois, quand on est submergés par l’émotion, on voit ce que l’on a envie de voir, plutôt que ce qui est vraiment sous nos yeux.

        Alex était consternée par la suggestion d’Emerelda. Elle pouvait sentir son sang bouillonner ; elle ignorait combien de temps encore elle allait pouvoir contenir sa colère.

        – Vous croyez que je voulais voir mon père sous ce masque ? Vous croyez que je veux rester éveillée chaque nuit à me demander comment mon père a pu devenir un voleur sanguinaire ? Ou comment il a pu mentir sur sa mort à ses enfants ? Je sais que les faits ne sont pas cohérents, je sais que cela n’a aucun sens, mais il y a quatre ans, si vous m’aviez dit que le monde des contes de fées existait, je n’y aurais sans doute pas cru non plus.

        Les membres du Conseil des fées levèrent les yeux au ciel ou lâchèrent un soupir exaspéré. Alex n’arrivait pas à croire les difficultés qu’on lui faisait.

        – Si vous pensez tous que ce que je dis est impossible, c’est peut-être que nous avons affaire à une magie noire très puissante… une magie que nous n’avons peut-être jamais connue auparavant. Je sais, en mon for intérieur, que si vous passez à autre chose, vous le regretterez.

        Conner ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Il lui était pénible de voir sa sœur presque implorer pour qu’on la respecte. Toutefois, s’il avait été à la place du Conseil, il ne l’aurait pas crue non plus.

        Emerelda dut sentir son malaise car elle dirigea soudain l’attention de la salle vers lui.

        – Conner, qu’en penses-tu ? Crois-tu que ta sœur ait vu ce qu’elle pense avoir vu ?

        Son estomac se serra d’un coup. Alex se tourna vers lui avec de grands yeux suppliants ; si quelqu’un pouvait convaincre le Conseil qu’elle n’avait pas perdu la raison, c’était bien lui. Il était à ses côtés depuis leur naissance.

        – Je… je… je ne sais pas, marmonna-t-il.

        Il s’approcha d’elle, dans une tentative d’avoir une conversation privée au milieu d’une salle comble.

        – Alex, en seulement quelques jours, tu as eu le cœur brisé par ce Rook, on a lutté contre une armée, on a perdu grand-mère et tu es devenue chef du monde des contes de fées. Peut-être qu’Emerelda a raison ? Peut-être que tu n’as pas vraiment vu ce que tu penses avoir vu ?

        Alex en eut le souffle coupé. Elle n’avait pas un seul allié, pas même son frère. Il venait de prouver ce qu’avait dit l’Homme masqué sur le toit du Chaudron : on était trahi en premier lieu par sa famille.

        Des larmes coulèrent sur le visage d’Alex sans même qu’elle s’en rende compte. Pourtant, elle n’était pas prête à baisser les bras.

        – Je me fiche que vous me preniez tous pour une folle ! Je vais trouver l’Homme masqué et vous montrer que j’ai raison, avec ou sans votre aide.

        Chaque membre du Conseil adressa un signe de tête à Emerelda. Le moment qu’ils avaient tous redouté était enfin venu.

        – Alors j’ai bien peur que nous n’ayons pas le choix. Alex, le Conseil sent que tu es aveuglée par tes émotions et que tu n’es pas prête à diriger l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux. Pour la première fois de son histoire, nous te démarrainons.

        – QUOI ? hurla Conner, qui n’en croyait pas ses oreilles. Vous avez le droit ?

        – Nous sommes tes nouveaux supérieurs et nous t’ordonnons d’arrêter sur-le-champ les recherches de l’Homme masqué, déclara Xanthous. Nous pensons que la poursuite de tes recherches ferait plus de mal que de bien, aussi tout ce que tu feras désormais contre l’avis du Conseil sera considéré comme un crime.

        – Vous ne pouvez pas faire ça ! s’insurgea Jack.

        – Elle n’a rien fait de mal ! ajouta Boucle d’or.

        – Nous espérions éviter cela mais vous l’avez entendue, vous aussi, répliqua Emerelda.

        Tout le monde se tourna vers Alex. Le sang avait quitté son visage et elle était devenue étrangement muette. Elle avait l’impression de vivre un cauchemar. Les gens qu’elle considérait auparavant comme des amis la traitaient à présent comme une criminelle.

        Alex ne put retenir son émotion plus longtemps. Elle était frustrée et furieuse, et son irritation commença à déborder. L’émotion s’emparant de son corps, elle devint soudain insensible et laissa totalement éclater sa rage.

        – Oh non, murmura Conner à ses amis. Ça ne va pas être joli à voir.

        Ses yeux se mirent à briller et ses cheveux flottèrent au-dessus de sa tête. Elle éclata de rire et se mit à léviter. Le Conseil des fées fut terrorisé ; ses membres ne l’avaient jamais vue comme ça auparavant.

        – Qu’est-ce qui se passe ? demanda nerveusement Xanthous.

        – C’est le contrecoup, rien de plus ! s’exclama Conner qui s’interposa entre Alex et le Conseil, cherchant désespérément à calmer le jeu. Donnez-lui une minute et tout va s’arranger…

        Alex leva la tête et tendit les bras vers le ciel. Des éclairs jaillirent des nuages et fouettèrent les podiums des membres du Conseil, les faisant exploser un à un. Les fées se jetèrent à terre pour se protéger.

        Tout le monde dans le salon se regarda, paniqué ; personne ne savait quoi faire.

        – Attrapez-la ! lança Emerelda.

        Le Conseil des fées s’envola et encercla Alex de toutes parts. Elle agita les mains autour d’elle et un haut mur de flammes l’entoura, les empêchant d’approcher. Les flammes fusèrent avec la puissance d’un missile. Le souffle fut si fort que Conner fut projeté à l’autre bout de la pièce. Les flammes disparurent et Alex s’évanouit dans les airs.

        Le silence s’installa dans le grand salon ; on pouvait entendre tous les cœurs battre à l’unisson. Emerelda accourut auprès de Conner. Il avait du mal à se lever, mais elle ne l’aida même pas.

        – Ça dure depuis combien de temps ? exigea-t-elle de savoir.

        Elle avait les yeux écarquillés et crachait de la fumée par les narines.

        – Ça va, ça vient depuis deux mois, répondit-il. Mais elle n’a jamais fait ça auparavant !

        – Pourquoi est-ce que tu ne nous en as jamais parlé ?

        Emerelda prenait le même ton que sa mère lors de leur conversation dans les appartements d’Alex.

        – Enfin, du calme ! intervint Rouge pour essayer de détendre l’atmosphère. C’est juste une ado ! Moi aussi, je piquais des petites crises ! Bon d’accord, je n’ai jamais disparu dans un tourbillon de feu.

        – Ce n’était pas une petite crise !

        – Alors ce serait quoi ? demanda Conner.

        – Selon moi, ta sœur est tellement absorbée par la traque de l’Homme masqué qu’elle n’est plus elle-même, répondit Emerelda. Elle ne contrôle plus du tout ses pouvoirs !

        – Je suis au courant, merci ! Alors comment fait-on pour l’aider ?

        Emerelda fit mine de l’ignorer et se tourna vers les autres membres du Conseil des fées.

        – Je souhaite que vous contactiez sur-le-champ les rois et les reines de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux, ordonna-t-elle. Nous devons concentrer tous nos efforts pour trouver et capturer Alex, par tous les moyens nécessaires.

        Conner eut l’impression d’un coup violent. En une seule réunion, sa sœur était passée de Bonne Fée à la personne la plus recherchée du monde des contes de fées.

        – Wow, wow, wow ! fit-il en se mettant entre les membres du Conseil. On parle d’Alex, là ! Elle a craqué… ce n’est pas un drame !

        Conner n’était pas le seul à éprouver ce sentiment. Le Conseil des fées, Jack, Grenouille, Boucle d’or et Rouge se rassemblèrent autour d’Emerelda.

        – Nous savons tous qu’Alex est une personne très puissante, peut-être la fée la plus puissante que nous ayons jamais connue, expliqua-t-elle. Sa magie est guidée par son cœur et ce qui s’est passé dans les appartements de la Bonne Fée entre elle et l’Homme masqué il y a cinq mois l’a brisée sur le plan émotionnel. Si on ne l’arrête pas, si elle ne retrouve pas la maîtrise de ses émotions… elle risque de perdre le contrôle d’elle-même pour toujours.

        – D’accord, répondit Conner effrayé par le regard d’Emerelda. Alors qu’est-ce que je peux faire ?

        – Trouve-la avant qu’il ne soit trop tard. Je n’ai vu cela se produire qu’une fois auparavant. Il a suffi d’un cœur brisé pour transformer une des fées les plus douées que j’ai jamais connues en une créature vile et dangereuse. La situation est très différente mais tous les signes sont là.

        Conner déglutit.

        – De qui s’agissait-il ?

        Emerelda se tut un instant, hésitante. Quand enfin elle répondit :

        – De l’Enchanteresse.
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        LE NID DE L’OIE
      

      
        Alex ouvrit les yeux. À sa grande surprise, elle se tenait sur un nuage au beau milieu d’un violent orage. De la pluie crépitait dans toutes les directions et elle était trempée jusqu’aux os. Elle mit ses bras autour de son corps, tremblotant dans le vent glacial. Des éclairs jaillissaient sous les nuages à ses pieds. Le tonnerre était assourdissant, comme si des dizaines de canons tiraient en même temps.

        Elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle était et de la façon dont elle était arrivée là. Sa mémoire était pour le moins incomplète. La dernière chose dont elle se souvenait, c’était qu’elle se tenait dans le grand salon du Palais des fées. Elle se disputait avec le Conseil des fées au sujet de l’Homme masqué… plus la conversation avançait et plus sa colère montait… Emerelda questionnait Conner sur la fiabilité d’Alex, puis sa mémoire s’effaçait complètement… Elle n’avait que des aperçus rapides des événements mais il ne lui fallut pas longtemps pour recoller les morceaux.

        – Oh, non ! Qu’est-ce que j’ai fait ?

        C’était comme se rappeler un cauchemar. Le Conseil des fées l’avait destituée de son titre de Bonne Fée. Sa colère avait pris possession de son corps et elle s’était vengée en les agressant !

        Plus elle devenait lucide, plus l’orage se calmait, jusqu’à se dissiper. La pluie s’arrêta et le vent froid cessa de souffler. Alex regarda autour d’elle, essayant de comprendre où elle était, mais elle ne voyait rien en dehors d’épais nuages gris sur des kilomètres.

        Elle décida d’une direction à prendre et traversa les nuages comme des sables mouvants duveteux. Au loin, elle distinguait vaguement la forme d’un imposant bâtiment avec de nombreuses tours. En plissant les yeux, elle aperçut une grande porte en bois. Alex reconnut d’un coup l’endroit.

        – C’est le château du géant !

        Elle en eut mal au ventre. Le château lui rappela instantanément l’époque où elle et ses amis avaient échappé de peu aux griffes et à la gueule du chat géant qui l’habitait. En dépit de son instinct premier qui lui soufflait de fuir dans la direction opposée, Alex se dit que le château serait sans doute le meilleur endroit où aller, compte tenu des circonstances. Elle doutait que le Conseil des fées vienne la chercher là. C’était peut-être pour cela qu’elle était montée dans le ciel au départ.

        Elle poursuivit son chemin vers le château. Ses pieds finirent par trouver un chemin en dur qui sinuait jusqu’à la gigantesque porte d’entrée. Alex aurait pu ramper dessous, comme elle et ses amis l’avaient fait auparavant, mais heureusement elle avait appris quelques astuces depuis. Elle agita la main devant la porte, qui bougea.

        Quand elle fut suffisamment ouverte, Alex entra et la porte se referma derrière elle. Le château était exactement comme dans son souvenir. Chaque carreau au sol faisait la taille d’une piscine. Chaque marche de l’imposant escalier, celle d’un immeuble. Le Palais des fées aurait sans doute tenu tout entier dans le seul hall d’entrée.

        Toutefois, une chose était très différente. La dernière fois qu’elle s’était trouvée au château, le sol était couvert de centaines de cadavres d’oiseaux, victimes de l’appétit du chat géant, alors que cette fois il était immaculé. En réalité, le château tout entier paraissait habité et entretenu.

        Alex déglutit nerveusement… le chat géant n’était plus seul au château désormais.

        Elle entra dans la pièce à droite du hall d’entrée et trouva un salon. Chaque meuble faisait la taille d’une maison. Une pile d’arbres coupés brûlait dans la cheminée comme des bûches. On avait placé un énorme fauteuil près du feu. Le dossier était tourné vers Alex, mais elle voyait bien que quelqu’un ou quelque chose était assis là.

        – Couaaa ?

        Alex bondit.

        Perchée tout en haut du fauteuil se trouvait une oie qu’elle connaissait bien. L’oiseau était énorme mais paraissait toujours minuscule en comparaison du château du géant.

        – Lester ? Qu’est-ce que tu fiches ici ?

        L’oie s’ébroua, tout excitée.

        – Scouaaa !

        – Qu’est-ce qu’il y a, petit ? dit une voix rauque depuis la profondeur du fauteuil.

        Alex soupira de soulagement ; elle retrouvait des amis.

        – Mère l’Oie ? C’est bien vous ?

        – Alex ? Qu’est-ce que tu fais là ?

        – J’allais vous poser la même question.

        – Lester, sois gentil et amène la petite ici.

        Lester glissa vers le sol et Alex grimpa sur son dos. Il vola jusqu’au siège du fauteuil, qui servait de balcon face à la cheminée. La Mère l’Oie était assise dans un fauteuil à bascule, son grand panier de voyage à côté d’elle, et elle buvait dans une grande Thermos, sans doute rempli de sa boisson à bulles préférée.

        – FFFFFIIIII !

        Alex poussa un cri : le chat géant était assis sur le bras du fauteuil. Il la fixait de haut, le dos courbé, en train de siffler. Visiblement, il se souvenait de leur première rencontre. Il souleva une patte et sortit ses griffes, prêt à attaquer.

        – Tout doux, George Clooney, lança la Mère l’Oie au chat. C’est une amie, tu ne vas pas lui faire de mal ! Ne m’oblige pas à te pulvériser de l’eau encore une fois !

        Le chat géant rentra ses griffes et s’écrasa, sans détourner les yeux d’Alex. Celle-ci fut surprise par son obéissance.

        – Ce chat est à vous maintenant ?

        – Ce n’était pas dans mes projets mais quelqu’un doit apprendre à ce gros sac de gluten les bonnes manières. Il a failli dévorer Lester à notre arrivée. Mais je lui impose un régime strict de céréales et de poissons.

        Le chat fixa Lester avec un regard affamé qui en disait long. Apparemment, il était toujours tenté.

        – Et vous l’avez baptisé George Clooney ? s’esclaffa Alex.

        – Oui, en hommage à l’un de mes petits amis préférés de l’autre monde.

        – C’était votre petit ami ? demanda Alex, un sourcil relevé.

        Avec toutes les histoires qu’elle lui avait racontées au fil des années, comment la Mère l’Oie avait-elle pu lui cacher ça ?

        – Oh, j’oublie toujours que tu viens de l’autre monde ! ricana la Mère l’Oie. Une vieille dame comme moi a encore le droit de rêver, non ?

        Elle claqua alors des doigts, faisant apparaître un autre fauteuil à bascule à côté du sien.

        – Assieds-toi, gamine ! Ça fait plaisir de te voir.

        Alex s’exécuta, elle aussi très heureuse de ces retrouvailles. Depuis deux mois, la Mère l’Oie se faisait de plus en plus rare. Pour une raison ou pour une autre, elle évitait le plus possible le Palais de fées ces derniers temps, et les jumeaux s’inquiétaient de la voir un jour disparaître à jamais.

        – On ne vous a pas vue depuis des mois. C’est ici que vous vous cachiez ?

        – En effet, répondit la Mère l’Oie avec un lourd soupir. Désolée de ne pas avoir donné signe de vie, mais c’est difficile pour moi d’être au Palais alors que ta grand-mère n’est plus.

        Alex savait parfaitement ce qu’elle ressentait et ne pouvait pas la blâmer.

        – Croyez-moi, je vous comprends. Mais pourquoi avoir choisi cet endroit ?

        – J’adore cet endroit ! Les hauts plafonds permettent à Lester de voler, c’est très calme, la vue est superbe les jours de beau temps et feu le géant et moi-même avons les mêmes goûts.

        Elle pointa du doigt le plateau au coin de la pièce, où une douzaine de bouteilles plus grandes qu’Alex étaient remplies de la boisson favorite de la Mère l’Oie.

        – J’ai mes réserves !

        – Vous nous manquez en tout cas… Est-ce que vous reviendrez un jour ?

        – Je l’ignore. Je n’ai pas encore décidé. Chaque soir, j’espère me réveiller le lendemain avec le désir de rejoindre l’humanité mais je n’ai pas encore eu cette chance. Il me faut plus de temps, je crois.

        La Mère l’Oie but une grande lampée. Alex remarqua un petit livre en cuir sur ses genoux.

        – Qu’est-ce que vous lisez ?

        – Oh, ça ? C’est juste mon vieux journal intime. J’en ai vécu, des aventures ! À l’époque, j’écrivais tout ce qui m’arrivait. J’espérais toujours que le jour où je serais vieille, ou alors enfermée pour de bon, j’aurais quelqu’un avec qui partager tout ça.

        – Je peux ? demanda Alex en tendant la main vers le journal.

        La Mère l’Oie sourit et le lui offrit. La jeune fille tourna les pages vieillies. Il y avait des centaines et des centaines d’articles datés de plusieurs siècles, dans l’autre monde et dans le monde des contes de fées. Il y avait des photos, des feuilles d’arbres et des lettres pliées entre les pages.

        – Que d’aventures ! s’exclama Alex, impressionnée par l’objet.

        – J’ai vécu longtemps, oui, bien longtemps…

        Alex s’inquiéta de sa façon de parler.

        – Vous « avez vécu » ? Pourquoi parlez-vous comme si c’était terminé ? Vous n’allez pas jeter l’éponge, quand même ?

        La Mère l’Oie soupira et son regard se perdit dans le feu de cheminée. Elle paraissait triste, comme jamais auparavant.

        – Vieillir, ce n’est pas fait pour les mauviettes, tu sais. Quand j’étais jeune, je voulais vivre éternellement. Je voulais traverser chaque pont, retourner chaque pierre. Puis j’ai atteint un certain âge et tout s’est mis à disparaître. Mes amis sont morts les uns après les autres, tous sans exception. Le monde change perpétuellement mais un jour on se réveille et on réalise qu’il change sans nous… Impossible alors de rattraper son retard. Fini les aventures, on se retrouve seul, seul avec ses souvenirs. Puis on attend… on attend… et on attend encore jusqu’à ce que ce soit à notre tour de retourner de là où on vient… de « retourner à la magie », comme disait ta grand-mère. Et quand ce jour arrive, on prie pour qu’une connaissance nous attende à l’arrivée.

        Alex en eut le cœur brisé.

        – Enfin, Mère l’Oie, ce n’est pas possible ! Vous avez plus de vie dans votre petit doigt que la plupart des gens en ont dans leur corps tout entier. Les aventures ne finissent pas, elles sont juste différentes.

        – Merci, ma chérie, répondit la Mère l’Oie avec un sourire. J’espère sincèrement que c’est le cas. Maintenant, à toi : qu’est-ce qui t’amène à casa de Géant ?

        Alex ferma les yeux pour se retenir de pleurer.

        – Les membres du Conseil des fées m’ont démarrainisée. J’ai tout gâché.

        La Mère l’Oie s’étrangla avec son mousseux.

        – Quoi ? dit-elle avant de tousser. Ils peuvent faire ça ?

        – Apparemment.

        – Pourquoi diable feraient-ils une chose pareille ? Tu es une des fées les plus brillantes que ce monde a connues !

        – Ils estiment que mes recherches de l’Homme masqué vont trop loin et que je suis devenue un danger.

        – Oh, j’en doute fort. Ils ont toujours cru que ne rien faire valait mieux que de faire quelque chose qui puisse être dangereux ou leur donner une mauvaise image. C’est toujours comme ça, en politique.

        – Non, c’est la vérité, admit Alex. Dernièrement, quand je suis submergée par l’émotion, je perds totalement le contrôle de moi-même et de mes pouvoirs. Quand le Conseil a pris sa décision, je les ai agressés avec des éclairs ! C’était comme si quelqu’un avait pris le contrôle de mon corps et que je ne faisais qu’observer la scène de l’intérieur.

        – Wow ! Je regrette d’avoir raté ça.

        – Ils avaient peut-être raison de me destituer, commenta Alex, soudain envahie par le doute. Il vaut peut-être mieux que je ne sois pas Bonne Fée. Maintenant, ils peuvent s’attaquer à retrouver les douze enfants disparus du Royaume du coin et les douze du Royaume charmant.

        – Je me rappelle une autre occasion où un groupe de jeunes avait disparu… on a appelé ça « Woodstock », mais c’est une autre histoire. Tu ne vas pas arrêter de chercher l’Homme masqué, quand même ?

        – Je ne peux pas, répondit Alex en secouant la tête. Personne ne me croit, mais moi je sais qu’il s’agit de mon père. Peu importent les efforts du Conseil des fées pour me convaincre que j’ai simplement halluciné, je sais ce que j’ai vu. Il avait les yeux de mon père, son nez, sa bouche… Qui d’autre ça aurait pu être ? Je ne redeviendrai pas moi-même tant qu’on ne l’aura pas trouvé.

        La Mère l’Oie contempla Alex avec un beau regard bienveillant. Elle aurait voulu lui dire tant de choses, mais elle avait fait, peu de temps avant sa mort, une promesse à la Bonne Fée, une promesse qu’elle comptait bien tenir.

        La Mère l’Oie prit Alex par la main.

        – Je te crois, ma chérie.

        Alex la regarda avec de grands yeux brillants.

        – Vraiment ?

        – J’ai vu des choses incroyables dans ma vie. Parfois, cela n’avait pas de sens et l’on ne voulait pas en entendre parler, mais ce n’est pas pour autant qu’elles n’ont pas existé. Si tu dis que tu as vu ton père, alors tu as vu ton père… point barre.

        Alex était si reconnaissante d’avoir quelqu’un de son côté qu’elle en eut les larmes aux yeux.

        – Mais maintenant, qu’est-ce que je dois faire ? Je suis la personne la plus recherchée de tous les royaumes. Le Conseil est à mes trousses en ce moment même.

        La Mère l’Oie leva les yeux au ciel et balaya la question d’un revers de la main.

        – Si on m’avait donné une pièce chaque fois que le Conseil avait pété une durite à cause de moi, j’aurais de quoi rembourser mes dettes de jeu dans les deux mondes. À ta place, je verrais ça comme une bénédiction. Tu n’es plus la Bonne Fée, tu n’es même plus liée au Conseil des fées… tant mieux ! Ça veut dire que tu peux vivre selon tes propres règles. Laisse les gens avoir peur de toi ; cette peur se changera en admiration une fois que tu auras trouvé l’Homme masqué et prouvé que tu avais raison depuis le début. Et qu’est-ce que le Conseil trouvera à dire pour sa défense ? On ne pourra plus jamais rien te dire.

        La Mère l’Oie prit une autre gorgée de mousseux et fit un signe de tête, satisfaite de son conseil.

        – Et tu sais quoi ? ajouta-t-elle. Je vais t’aider.

        – C’est vrai ?

        Un sourire espiègle apparut sur son visage.

        – J’ai toujours rêvé de voir ces je-sais-tout bigarrés et arrogants se faire remettre à leur place. Tu peux compter sur moi.

        Pour la première fois depuis très longtemps, Alex eut le sourire.

        – Et l’on suivra nos propres règles. Ça me plaît !
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        POTIONS ET PROPHÉTIES
      

      
        Dans la nuit noire, une petite carriole traversait les bois, tirée par un seul mulet. Trois femmes voyageaient à son bord : une brune, une rousse et une blonde. Pourtant d’âge moyen, ces femmes étaient tellement fatiguées par le voyage qu’elles paraissaient bien plus vieilles.

        La brune n’avait jamais conduit une carriole auparavant et avait du mal à tenir les rênes. La rousse jonglait entre une carte et la route qui s’ouvrait devant elles, tandis que la blonde tenait une lanterne pour éclairer les bois. Elles scrutaient les arbres, nerveuses… Elles ne craignaient pas ce qu’elles pourraient voir, mais ceux qui pourraient les voir.

        Aucune d’elles ne s’était jamais éloignée autant de la maison et elles priaient pour que personne chez elles ne sache vers où elles se dirigeaient.

        – Tu es sûre que nous allons dans la bonne direction ? questionna la blonde.

        – Je suis le plan du mieux que je peux ! répliqua la rousse.

        – Taisez-vous, vous deux ! murmura la brune. Regardez ! On est dans la Forêt des Nains !

        Après avoir voyagé toute la nuit, elles avaient atteint la frontière entre le Royaume du coin et la Forêt des Nains. Elles en étaient sûres car les arbres devant elles étaient plus abondants et effrayants que tous les bois par où elles étaient déjà passées. Rien qu’à les voir, elles en avaient des frissons.

        – On est sûres de vouloir aller là-dedans ? demanda la blonde qui eut soudain la frousse.

        – La maison de la sorcière est un tout petit peu plus loin, répondit la brune. On y sera en deux temps trois mouvements.

        La carriole traversa un petit pont avant de pénétrer dans la forêt menaçante. Après un peu plus d’un kilomètre, elles trouvèrent une maison au bord d’une rivière, avec un haut toit de paille et un moulin qui tournait lentement avec le courant. Elle était exactement comme on la leur avait décrite.

        Les trois femmes s’entraidèrent pour descendre de la carriole et attachèrent le mulet à un arbre. Bras dessus, bras dessous, elles approchèrent avec précaution de la porte de la maison, devant laquelle elles se poussèrent chacune du coude, car aucune n’osait frapper.

        – Puis-je vous aider ? demanda une voix derrière elles.

        Toutes trois se retournèrent en poussant un cri. Une autre femme se tenait derrière elles. Elle était magnifique, avec des cheveux noirs et des lèvres d’un rouge éclatant. Elle portait une longue robe noire aux coutures dorées et des bottes à talons hauts en peau de serpent. Elle aurait ressemblé à une femme ordinaire si elle n’avait pas eu ces grandes cornes de bélier qui lui sortaient du crâne et bouclaient de part et d’autre de son visage.

        Les trois femmes comprirent que c’était la sorcière qu’elles cherchaient.

        – Vous… vous… vous êtes Morina ? La sorcière de la beauté ? demanda la blonde en claquant des dents.

        – Cela dépend, rétorqua la sorcière avec un regard inquiétant. Pourquoi êtes-vous là ?

        – On ne vous veut pas de mal, expliqua la rousse qui utilisait ses amies comme bouclier. Une connaissance mutuelle nous a recommandé vos… services.

        L’air renfrogné de Morina se transforma lentement en sourire.

        – Oh, vous êtes des clientes ! Bienvenue, mesdemoiselles. Pardonnez mon impolitesse, on n’est jamais trop prudent quand une chasse aux sorcières se prépare. Je vous en prie, entrez.

        Morina pointa du doigt la porte qui s’ouvrit en grand. Elle passa ses bras autour des trois femmes et les escorta à l’intérieur de sa maison.

        La première pièce était une élégante boutique, avec un sol en marbre, un chandelier en cristal et des piliers qui soutenaient un plafond haut. Tout était blanc, même le grand bureau et la chaise au centre de la pièce. Sur des étagères le long des murs trônaient des petits flacons en verre remplis de liquides colorés. Les trois femmes se sentirent comme des enfants dans un magasin de bonbons.

        – Alors, mesdemoiselles, qu’est-ce qui vous amène dans la profondeur de ces bois où j’habite ?

        – Nous avons entendu dire que vous aviez inventé une potion pour inverser les effets du temps, expliqua la brune.

        – Les rumeurs disent vrai. Mais je n’ai pas juste une potion. Mes étagères sont remplies de décoctions qui garantissent la régénération, la revitalisation ou le rafraîchissement, en fonction de vos besoins spécifiques.

        Les trois femmes jetèrent un œil dans la pièce, elles se croyaient au paradis. Les potions autour d’elles pouvaient-elles vraiment leur rendre leur jeunesse ? Cela paraissait trop beau pour être vrai.

        – Est-ce que ce sont les potions que vous avez vendues à la Méchante Reine ? demanda la blonde. Il paraît que vous êtes une des esthéticiennes qui lui ont fourni des produits de beauté.

        – En effet. Pendant des années, elle a été ma cliente exclusive et une amie chère. Ce qui lui est arrivé est vraiment dommage, mais je vous assure que son sort ne reflète en rien la qualité de mes produits.

        – Comment s’assurer que vos potions fonctionnent vraiment ? interrogea la rousse.

        Le sourire de Morina s’élargit ; quand elle réalisait une vente, c’était sa question préférée. Elle traversa la pièce et tira sur une corde. Les rideaux au mur s’écartèrent, révélant un grand miroir dans un cadre doré.

        – L’une de vous sait-elle ce que c’est ? demanda Morina.

        – Un miroir, répondit la blonde.

        – Oui, mais pas n’importe lequel. La personne qui se présente face à ce miroir verra le reflet de ce qu’elle est à l’intérieur. C’est un cadeau de la Méchante Reine qui, vous le savez, éprouvait une véritable fascination pour les miroirs magiques. On l’appelle le Miroir de la Vérité.

        Morina s’avança devant la glace et les femmes poussèrent un cri. Son reflet se transforma en une femme hideuse avec des verrues, le dos voûté et un pied bot. Ses cornes de bélier étaient le seul élément que l’on reconnaissait.

        – Mais ça ne peut pas être vous ! s’exclama la brune.

        – C’était moi. Mon grand-père était un troll, alors forcément, avec du sang de troll et de sorcière dans les veines, j’étais condamnée à la laideur. Les hommes m’ont constamment brisé le cœur car ils ne pouvaient pas m’aimer en raison de mon apparence. Mais au lieu de m’apitoyer sur mon sort, j’ai décidé de réagir. J’ai passé les années de ma jeunesse à mélanger et mettre au point des potions, pour créer des décoctions qui altéreraient l’une après l’autre mon apparence jusqu’à ce que je sois satisfaite du résultat. Et comme ma propre transformation a été un vrai succès, j’ai décidé de partager mes créations avec les autres… à un certain prix.

        Elle se tourna de nouveau vers les trois femmes et son reflet hideux disparut. Morina prit chacune d’elles doucement par la main et les plaça face au miroir. Elles se couvrirent les yeux, appréhendant ce que la glace allait leur montrer.

        – Allez-y, les encouragea-t-elle. Regardez. Je vous promets que vous n’avez rien à craindre.

        Chacune à leur tour, les trois femmes regardèrent le Miroir de la Vérité et leurs yeux se remplirent de larmes. Trois jeunes femmes, belles et pétillantes, les contemplaient ; elles n’avaient pas vu de tels reflets depuis des décennies.

        – Pourquoi être une nouvelle victime de la cruauté de la nature quand on peut l’arrêter ? demanda Morina. Laissez ces femmes au fond de vous renaître pour que le monde puisse voir qui vous êtes vraiment. Grâce à mes potions, vous pourrez retrouver votre beauté et votre confiance en vous, et ce que le temps vous a volé.

        La sorcière n’eut pas besoin d’en dire plus ; les trois femmes étaient convaincues.

        – Maintenant, chacune à votre tour, dites-moi ce que vous recherchez exactement.

        Une par une, les trois femmes s’avancèrent et confessèrent leurs complexes les plus profonds à la sorcière. Heureusement pour elles, Morina avait un produit pour chacun d’eux. Après qu’elle eut déterminé quelles potions leur conviendraient, les flacons volèrent des étagères vers trois petits sacs posés sur le bureau.

        – Combien cela va-t-il nous coûter ? s’enquit la brune.

        – Le prix est différent pour chaque client. Je réclame la moitié de vos fortunes personnelles.

        Les trois femmes échangèrent un regard. On les avait prévenues que le prix à payer allait être élevé, mais aucune d’elles n’avait imaginé que cela atteindrait une telle somme. Heureusement, elles s’étaient préparées à payer n’importe quel prix. Elles jetèrent à nouveau un œil au Miroir de la Vérité pour se motiver et chacune plaça un énorme sac de pièces sur le bureau de Morina.

        – Parfait ! Maintenant, je dois vous avertir. Les potions ont été ensorcelées pour inverser les effets si les clientes mentaient sur leurs finances.

        Les trois femmes paniquèrent et posèrent sur le bureau tout l’argent qu’elles avaient en leur possession. Le sourire satisfait de Morina s’élargit encore et elle glissa ses gains dans le grand tiroir du bureau.

        – Merci, mesdemoiselles. C’était un plaisir de faire affaire avec vous.

        Morina escorta les trois femmes dehors et les salua tandis qu’elles repartaient dans leur carriole. Quand elle revint vers sa mission, elle remarqua quelque chose d’étrange : la porte bougeait très légèrement, comme si quelqu’un était entré à toute allure pendant qu’elle avait le dos tourné.

        Morina entra, les cornes en avant, et fit claquer la porte derrière elle. Il n’y avait aucun signe visible d’intrusion, mais elle savait qu’elle n’était pas seule.

        – Montrez-vous ! cria-t-elle.

        Comme rien ne se passait, la sorcière dessina en l’air un petit cercle rapide avec le doigt. Un vigoureux tourbillon apparut et traversa la boutique. Il dévoila un homme accroupi derrière le bureau et l’emprisonna dans son œil. Le tourbillon fit tournoyer l’homme si vite qu’il ne put émettre le moindre son.

        La sorcière soupira et claqua des doigts en réalisant qui c’était. Le tourbillon disparut, et l’Homme masqué tomba à ses pieds.

        – Lloyd.

        Morina était peut-être la seule personne du monde des contes de fées capable d’identifier le fils de feu la Bonne Fée sous son déguisement. Au fil des années, elle avait passé tellement de temps à détester cet être avec chaque parcelle de son corps qu’elle reconnut immédiatement ses yeux bleu pâle sous le masque. Elle et lui avaient un vécu commun, un vécu qui ne s’était pas bien terminé.

        – Bonjour, Morina.

        L’Homme masqué était si désorienté qu’il en fut presque malade et parvenait à peine à se tenir debout.

        – Petit être minable. Je savais que ce n’était qu’une question de temps avant que tu viennes ramper à nouveau dans ma vie. Qu’est-ce que tu fiches ici ?

        L’Homme masqué hésita à répondre, conscient que sa réponse allait la faire enrager.

        – Je suis venu te demander de l’aide.

        – DE L’AIDE ? hurla Morina, furieuse d’une telle arrogance. Tu crois que tu peux entrer chez moi en catimini et exiger une faveur après ce que tu m’as fait ?

        – Je comprends ta colère.

        – La colère n’a rien à voir avec ce que je ressens pour toi. Tu m’as menti ! Tu m’as volée !

        – S’il te plaît, laisse-moi t’expliquer…

        – Il n’y a rien à expliquer ! On avait un marché ! Je t’ai fourni des centaines de philtres d’amour ! Tu m’avais promis en retour une fortune digne d’un roi, mais tu n’as jamais honoré ta part du marché !

        – Je sais que je ne l’ai pas honorée aussi vite que je te l’avais promis, mais cela ne veut pas dire que ça ne viendra jamais. S’il te plaît, écoute-moi. Si tu m’aides maintenant, je te jure que je pourrai t’offrir un royaume en échange !

        – Tu es une raclure et je n’écouterai pas un mot de plus de ta bouche ! Sors de chez moi avant que je te jette en morceaux dans la rivière !

        Morina pointa du doigt la porte qui s’ouvrit en grand. L’Homme masqué plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit un petit flacon bleu qu’il brandit comme un badge.

        – C’est quoi, ça ? demanda-t-elle.

        – C’est une potion que ma mère a créée quand j’étais enfant. J’ai cherché cette petite fiole toute ma vie. Il s’agit probablement de la potion la plus puissante du monde. Quelques gouttes suffisent à faire de n’importe quel livre un passage vers le monde qu’il renferme.

        Morina leva les yeux au ciel avec un grognement ; elle n’arrivait pas à croire que l’Homme masqué ose encore déblatérer de tels mensonges.

        – Je sais que ça peut sembler impossible, mais regarde !

        Il sortit un petit livre doré de la poche de sa veste et le plaça sur le bureau. Morina lut le titre : Mon premier chien. L’Homme masqué ouvrit l’ouvrage à la première page et déposa dessus, délicatement, trois gouttes de potion.

        Comme si le livre se changeait en projecteur, les pages se mirent à briller et un rayon de lumière éclatant jaillit tout droit vers le plafond.

        – Jette un œil à l’intérieur, invita l’Homme masqué. S’il te plaît.

        Toujours réticente, Morina finit par passer la tête dans le rayon. Sa tête n’était plus dans la boutique. Partout où elle regardait, elle vit des mots tournoyer autour d’elle. Elle tenta de les lire mais ils bougeaient trop vite. Les mots s’éparpillèrent et se transformèrent en ce qu’ils désignaient, prenant forme et couleur. Morina se retrouva bientôt dans un agréable champ de fleurs sauvages. Au loin, un jeune garçon de ferme jouait gaiement à la balle avec son chiot.

        – Sacrebleu ! s’écria Morina en ressortant du rayon.

        Il disait vrai.

        – Remarquable, n’est-ce pas ?

        Morina se glissa sur la chaise face au bureau ; elle était tout à lui.

        – Tu as cinq minutes. Explique-toi. Comment comptes-tu te servir de cette potion ? Et pourquoi as-tu besoin de mon aide ?

        L’Homme masqué remit la potion et le livre dans sa poche avant de s’asseoir sur le bureau.

        – Pour te la faire courte, depuis que je suis petit, je me suis donné pour mission de renverser ma mère et les autres fées. Et cette potion va me permettre d’y arriver.

        – Drôle d’objectif pour un enfant.

        – Les circonstances sont particulières. Ma mère a toujours préféré mon grand frère John. Je savais qu’il était destiné à la remplacer, on l’appelait « l’héritier de la magie ». J’ai alors commencé à fantasmer un monde dont je serais le chef. Ce n’était que des rêves d’enfant idiots, mais ma mère, par je ne sais quel moyen, a découvert ces rêves. Craignant qu’un jour je veuille les réaliser, elle a commis l’acte le plus cruel qu’une mère puisse faire à son propre fils.

        – Elle t’a envoyé au lit sans manger ? ricana Morina.

        – Elle a drainé toute la magie de mon corps, faisant de moi un simple être humain, révéla l’Homme masqué, dont la voix se brisa. J’ai été puni pour des crimes que je n’avais même pas commis. Prendre part à la magie était un droit de naissance, et elle m’en a privé. J’ai donc juré qu’un jour je la détruirais, elle et tout ce qu’elle a créé.

        « Je savais que la seule façon de la vaincre était de regagner du pouvoir, non pas en termes magiques, mais en termes militaires : il me fallait une armée. Seulement une banale armée d’hommes n’aurait jamais fonctionné. Il m’en fallait une plus puissante que toutes les forces de ce monde. En utilisant la potion que ma mère a fabriquée, je pourrai lever une armée de méchants de la littérature. Je pourrai contrôler et déchaîner ce que le monde n’a connu que dans ses pires cauchemars. Je serai inarrêtable. »

        Plus son plan se compliquait, moins il intéressait Morina.

        – Alors pourquoi m’avoir demandé des philtres d’amour ?

        – Le temps que je mette au point mon plan, je me suis fait bannir du Royaume des fées. Je savais que je ne pourrais jamais pénétrer dans les appartements de ma mère sans une diversion monumentale pour occuper les fées : il me fallait un œuf de dragon. J’en ai cherché un pendant des années, tout en m’informant le plus possible sur ces créatures. Cela m’a conduit à la Reine des neiges qui en avait gardé un depuis l’Âge des dragons. Lorsqu’elle m’a rejeté, j’ai compris qu’il me faudrait de meilleures ressources pour l’obtenir.

        « J’ai utilisé sur la Mère Michel les philtres d’amour que tu m’as fournis. Mon plan était de la séduire, de l’épouser, puis de la convaincre de contester le trône du Petit Chaperon rouge. Une fois la Mère Michel élue reine, je pouvais devenir roi. Je pouvais alors te donner tout ce que je t’avais promis et lancer une croisade pour trouver un œuf de dragon.

        – Comment as-tu atterri à la prison Pinocchio, alors ?

        – J’ai été à la fois impatient et indécis. Manipuler la Mère Michel s’est révélé bien plus difficile que je ne l’avais imaginé. Alors dans un instant de faiblesse, je me suis introduit au Palais des fées pour essayer de dérober moi-même la potion. On m’a surpris et ma mère m’a condamné à la prison à vie. Elle m’a obligé à porter ce sac sur la tête pour que personne ne sache que j’étais son fils.

        « Dix ans plus tard, une armée de l’autre monde, dirigée par un homme nommé le général Marquis, a envahi la prison. Nous avions le même but : détruire les fées. Ainsi le général s’est facilement laissé convaincre qu’un dragon lui était nécessaire. Je savais que son armée et un dragon ne suffiraient jamais à anéantir les fées, mais je savais qu’ils les occuperaient assez longtemps pour que je mette la main sur la potion.

        – Ton but est aussi fou que toi. Qu’est-ce qui te fait croire que ces personnages de littérature t’écouteront ?

        – Je sais être très persuasif. La Grande Armée en est la preuve.

        – Tu ne m’as toujours pas dit quel rôle je jouerais là-dedans.

        – Ah oui, j’y arrive. En récupérant la potion, j’ai découvert que tous mes vieux livres avaient été déplacés. J’ai besoin de ton aide pour les retrouver. Une fois qu’on les aura localisés, je pourrai commencer à lever l’armée dont j’ai parlé !

        – Et comment suis-je censée trouver tes bouquins ?

        – As-tu toujours ta boule de cristal ? Si je me rappelle bien, tu étais très forte en prédilections.

        – La bonne aventure est un loisir que j’ai abandonné il y a bien longtemps. Je suis une experte en potion désormais. C’est bien plus lucratif.

        – Je comprends et je respecte ça. Mais, Morina, si tu m’aides à localiser mes livres, je te promets que je t’offrirai n’importe quel royaume une fois que j’aurai conquis le monde. »

        Sa proposition alluma une étincelle au fond d’elle et elle fut presque gênée de le reconnaître. Ce n’était pas la première fois qu’on lui promettait un royaume.

        – La Méchante Reine allait me nommer comme successeur une fois que son chasseur aurait tué Blanche-Neige, expliqua Morina. Malheureusement, les choses ne se sont pas déroulées comme prévu. Je n’ai donc pas très envie de m’emballer.

        L’Homme masqué se prosterna devant elle.

        – Alors je t’en prie, regarde dans ta boule de cristal pour vérifier. Laisse-la te convaincre que mon plan fonctionnera si tu m’aides.

        Malgré le mépris qu’elle ressentait pour lui, Morina savait qu’elle ne risquait rien à le faire. Dans le pire des cas, l’Homme masqué continuerait à être un caillou dans sa chaussure. Mais elle ne pouvait rejeter la perspective d’obtenir son propre royaume.

        Elle se leva et se dirigea vers la porte de l’arrière-boutique. Une douzaine de verrous, serrures et chaînons la bloquaient. Elle passa la main devant les verrous qui, l’un après l’autre, tournèrent, glissèrent, se dévissèrent. La porte s’ouvrit et l’Homme masqué découvrit un escalier qui descendait vers un sous-sol sombre. Il se leva, prêt à la suivre.

        Morina leva la main.

        – Absolument personne n’est autorisé à pénétrer dans mon sous-sol à part moi, tu m’entends ?

        L’Homme masqué comprit qu’il ne servait à rien de négocier et acquiesça. Morina descendit par l’escalier et la porte se referma derrière elle. L’Homme masqué fit les cent pas dans la boutique en attendant, inspectant et mettant dans ses poches quelques-uns des produits que Morina vendait. Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit et la sorcière réapparut, une boule de cristal dans les bras.

        Elle la plaça sur son bureau et s’assit. La sorcière souffla sur l’épaisse couche de poussière qui s’était déposée dessus.

        – Cela risque de prendre un moment. Je ne m’en suis pas servie depuis bien longtemps.

        La sorcière regarda dans la boule de cristal en se concentrant intensément. Des nuages blancs apparurent à l’intérieur et se mirent à tournoyer en spirale. Elle reçut alors des bribes du futur.

        – Intéressant ! s’exclama Morina, les yeux légèrement dilatés.

        – Qu’est-ce que tu vois ? la pressa l’Homme masqué.

        – Je vois des créatures volantes, des hommes sans pitié et des soldats arborant des symboles. On dirait que ta folie finit par payer. Tu lèveras bien ton armée de la littérature, tu renverseras les fées et tu auras ton emprise sur le monde.

        L’Homme masqué bondit et cria de joie. Sa vie de labeur n’aurait pas été un gâchis. En dépit des efforts de sa mère pour l’arrêter, il allait gagner le pouvoir qu’il souhaitait désespérément depuis l’enfance.

        Morina plissa les yeux alors que la boule de cristal lui montrait autre chose, qu’elle n’avait jamais vue auparavant.

        – Et là, qu’est-ce que tu vois ?

        L’expression de la sorcière rendait l’Homme masqué nerveux.

        – Je ne suis pas totalement sûre. Je vois des immeubles qui s’étirent jusqu’au ciel… des machines avec des capacités incroyables… des milliards de gens, tous de différentes races…

        – Je sais ce que c’est, répondit-il en se renfrognant. Ce que tu vois, c’est l’autre monde.

        Morina était tellement fascinée qu’elle ne l’entendit pratiquement pas. Des images de la Grande Muraille de Chine, de la tour Eiffel, du Nil et de New York défilaient sous ses yeux. Elle avait entendu des références et des rumeurs au sujet de l’autre monde auparavant, mais jusqu’à cet instant elle ne l’avait jamais imaginé aussi majestueux.

        – C’est impressionnant ! Ce monde fonctionne sans absolument aucune magie.

        – Juste l’homme et la machine, expliqua l’Homme masqué. Ma mère et mon frère aimaient beaucoup ce monde, mais moi il ne m’a jamais intéressé.

        Visiblement, Morina était hypnotisée.

        – Donc une personne douée de magie pourrait potentiellement vivre très bien là-bas… dit-elle doucement. Elle serait une déesse.

        – Potentiellement, oui. Mais c’est un endroit pitoyable, condamné à se détruire tout seul, si tu veux mon opinion.

        Les images dans la boule de cristal changèrent, sortant Morina de sa nouvelle obsession.

        – Tu es au courant que tu as de la famille dans l’autre monde ?

        L’Homme masqué croisa les bras et poussa un long soupir exagéré.

        – Ne m’en parle pas. C’est là qu’a vécu mon frère qui a disparu, et c’est de là que viennent ses gosses.

        – Ta famille pourrait représenter une menace dans un avenir proche.

        – Je peux gérer mes neveu et nièce. Ils sont jeunes et naïfs. Ma nièce est même convaincue que je suis son père décédé. Ce seront les premiers à mourir quand j’obtiendrai le pouvoir.

        La sorcière resta volontairement vague. Alex et Conner n’étaient pas la famille à laquelle elle faisait référence. Apparemment, l’Homme masqué avait une autre famille dont il ignorait l’existence ; cette information pourrait lui être très utile à l’avenir.

        – À présent, tu l’as vu, je suis destiné à lever cette armée. Est-ce que tu peux localiser les livres pour moi ?

        Morina explora davantage sa boule de cristal et l’emplacement des livres se fit de plus en plus clair.

        – Je vois une bibliothèque à l’intérieur d’un château. Il y a plusieurs années, ta mère a cédé tes livres en remerciement de l’aide apportée à ses petits-enfants. Le château est décoré du sol au plafond. On dirait que les domestiques s’affairent à une fête en ce moment même. Un mariage, semble-t-il.

        – Ce doit être le mariage du Petit Chaperon rouge et du roi Charlie. Mes livres se trouvent dans leur château !

        Morina leva pour la première fois la tête de sa boule de cristal.

        – Le roi Charlie, dis-tu ? Le prince Charmant longtemps disparu ?

        – Celui-là même. Il est roi désormais. Il a été élu roi par le peuple de la République de la Mère Michel à la mort de cette dernière.

        Les joues de Morina devinrent toutes rouges.

        – Eh bien, tu parles d’une surprise… dit-elle entre ses dents.

        L’Homme masqué ne comprenait pas si elle était énervée, triste, ou les deux. Plutôt que de perdre son temps avec elle, il échafauda un plan pour récupérer les ouvrages.

        – Ce ne sera pas très difficile de voler les livres pendant la cérémonie. Le royaume tout entier y assistera.

        Morina regardait au loin, élaborant son propre plan.

        – La cérémonie ne suffira pas. Il te faudra un autre genre de dragon pour t’assurer que tout le royaume sera occupé. Et je sais ce qu’il te faut…

        Morina sourit à l’Homme masqué. Si ce dernier avait été plus malin, il aurait remis en cause sa soudaine collaboration, mais la seule chose qu’il avait à l’esprit, c’était de mettre la main sur ses livres et de lever son armée.

        – Merci, Morina. Je te promets qu’au moment où j’obtiendrai le pouvoir tu pourras avoir le royaume de ton choix.

        Pour la première fois de sa vie, Morina était contente de la visite de l’Homme masqué. En regardant dans la boule de cristal, elle voyait bien plus que son avenir à lui. Morina venait de découvrir un monde d’opportunités pour elle, et en plaçant ses pions correctement, elle allait obtenir de ce partenariat bien plus qu’un simple royaume.
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        LES MAUVAISES FÉES
      

      
        Conner et ses amis revinrent à la rivière du Macchabée bien plus tôt qu’ils ne l’auraient tous voulu. Jack et lui fouillèrent dans les piles de débris du Chaudron des Sorcières tandis que Rouge et Boucle d’or inspectaient les bois alentour. Porridge et son fils, Avoine – qui faisait désormais pratiquement la taille de sa mère –, aidaient Conner et Jack en donnant des coups de sabot dans les gros morceaux de la taverne en ruines.

        – Je ne vois que des morceaux de bois, dit Jack. Est-ce qu’on cherche quelque chose en particulier ?

        – N’importe quoi ! répondit Conner désespéré. N’importe quoi qui pourrait nous conduire à l’Homme masqué. Alex n’arrêtera pas de le chercher parce que le Conseil des fées le lui a interdit. Elle doit être encore plus déterminée à se donner raison. On doit mettre la main sur lui avant elle. J’ai peur de ce qu’elle pourrait faire quand elle le trouvera.

        Conner essayait de se convaincre qu’il avait tout fait pour venir en aide à sa sœur, mais il savait que ce n’était pas vrai. S’il avait été honnête avec elle dès le début au sujet de son obsession pour l’Homme masqué, peut-être qu’ils ne seraient pas dans une telle situation.

        À présent, en plus d’être aux prises avec ses émotions, Alex se retrouvait toute seule, pensant probablement que le monde entier était contre elle – y compris son frère. Conner désirait simplement la retrouver afin de pouvoir l’aider à reconstruire tout ce qu’ils avaient perdu mais, même s’ils la retrouvaient, il ne saurait pas par où commencer.

        – C’est vraiment dommage, commenta Rouge qui regardait par terre en secouant la tête. Les personnes dont on dépend et en qui l’on a confiance nous déçoivent toujours plus que les autres.

        – C’est vrai, acquiesça Boucle d’or. Je n’arrive pas à croire ce que le Conseil des fées a fait à Alex, surtout après tout ce qu’elle a accompli pour les royaumes. Que l’Homme masqué soit son père ou non, qu’importe ! On aurait pu croire que les membres du Conseil avaient appris à se fier à ses instincts depuis le temps.

        Rouge la regarda, mal à l’aise.

        – Le Conseil des fées ? Moi, je parlais des traiteurs pour le mariage. Ils ont annulé ce matin. Tu sais combien c’est difficile de trouver un cuisinier pour cinq cents personnes avec seulement deux jours de préavis ?

        Boucle d’or trouvait Rouge encore plus insupportable que d’habitude lorsqu’elle parlait de son mariage. Comme si Rouge avait besoin d’encore plus d’attention.

        – Je suis contente que Jack et moi ayons eu une petite cérémonie. Pas de foin et tout le tsoin-tsoin, c’était simple et rapide.

        Rouge leva les yeux au ciel.

        – Je suppose que les invitations étaient faciles à faire puisque pour votre liste d’invités vous avez repris la liste des personnes recherchées. Malheureusement, quand on est aussi respecté que Charlie et moi, on n’a pas le choix, on doit offrir une célébration élégante et extravagante. Notre peuple a besoin d’un mariage spectaculaire, ça lui permet de rêver.

        Boucle d’or prit une profonde inspiration, résistant à la tentation de lui jeter un truc à la figure.

        – Si tu as encore des préparatifs sur le feu, qu’est-ce que tu fais là ? demanda Boucle d’or.

        – Je n’aime pas prendre de décisions sans Charlie, et aujourd’hui il est occupé avec des affaires de roi ou je ne sais quoi. Apparemment, les citoyens s’inquiètent de la façon dont il va rebaptiser le royaume maintenant qu’il est sur le trône.

        – Est-ce qu’il va lui donner son nom, comme toi ou la Mère Michel l’avez fait ?

        – Non, admit Rouge désolée. Il compte donner au royaume un nom qu’il pourra conserver au-delà de son règne à lui. Je crois qu’il tient au Royaume du centre. C’est un peu ennuyeux, si tu veux mon avis, mais j’imagine que le royaume économisera une fortune à ne pas réimprimer continuellement ses cartes.

        Soudain, Rouge se figea et porta un doigt à ses lèvres. Boucle d’or connaissait très bien cette mimique : Rouge se mettait comme ça chaque fois qu’elle avait une faveur à demander.

        – J’ai failli oublier ! J’aurais quelque chose à te demander, Bouclette.

        – C’est pas vrai… soupira Boucle d’or.

        – Comme Alex devra encore rester cachée au moment de la cérémonie, veux-tu bien être ma dame d’honneur ? s’excita Rouge. S’il te plaît, dis oui ! C’est avec toi que j’ai vécu le plus de choses. On est comme des sœurs, le genre de sœurs qui ont failli s’entre-tuer à un moment ou à un autre.

        Boucle d’or lui jeta un regard vide, avant d’éclater en sanglots. En la voyant, Rouge en eut les larmes aux yeux et la prit dans ses bras.

        – Je ne pensais pas que ça te toucherait autant !

        – Non ! répondit Boucle d’or en s’essuyant les yeux avec la manche de Rouge. C’est horrible… mais je ne trouve aucune raison de dire non. Et tout te paraît tellement pire quand tu es enceinte.

        Rouge cessa rapidement son étreinte pour rejoindre les garçons.

        – Je suis désolée, Rouge ! C’était malpoli de ma part. Bien sûr que j’accepte d’être ta dame d’honneur, s’excusa Boucle d’or. Je ne contrôle plus ce que je dis à cause des hormones.

        Leur quête d’indices conduisant à l’Homme masqué se poursuivit encore deux heures, jusqu’à ce que Conner se laisse emporter par la frustration. Il gémit bruyamment et se mit à donner des coups de pied dans tout.

        – Ça ne sert à rien ! Il n’y a rien ici ! Il faut qu’on cherche ailleurs.

        – C’est le seul endroit où l’on a vu l’Homme masqué en cinq mois, dit Jack. Où sommes-nous censés chercher sinon ?

        Conner n’avait pas la réponse. Il marcha le long de la rivière et s’assit sur une pierre pour réfléchir. Il regarda vers le ciel pour y voir plus clair mais fut seulement distrait : il vit quelque chose de très étrange et se frotta les yeux pour vérifier qu’il n’était pas en train d’halluciner.

        – Les gars ? lança-t-il au groupe. C’est quoi, ça ?

        Un livre semblait tomber du ciel, et semblait surtout descendre vers lui. À mesure qu’il s’approcha, Conner put distinguer trois petits objets autour de lui : un violet, un vert et un orange, chacun doté d’une paire d’ailes colorées.

        – Ce sont des insectes ? Je n’ai pas apporté de spray ! s’exclama Rouge.

        – Non, ce sont des fées ! répondit Boucle d’or.

        – ATTERRISSAGE ! s’écria une des fées. On ne va pas pouvoir le retenir plus longtemps !

        Le livre échappa à leurs petites mains et frappa Conner en pleine tête. L’espace d’un instant, il perdit la vue de l’œil gauche mais quand elle lui revint, il vit trois fées atterrir sur une pierre à côté de lui. Elles suaient à grosses gouttes, à bout de souffle.

        – Vraiment, désolée, Conner ! s’exclama une des fées. On transporte ça depuis le Royaume des fées !

        Conner la reconnut instantanément, même s’il ne l’avait pas vue depuis des années.

        – Pharseuze ? C’est bien toi ?

        La fée avait des cheveux noirs, des ailes bleues et une robe composée de feuilles violettes. Elle lui sourit, faisant battre les cils de ses grands yeux, ravie qu’il se souvienne de son prénom.

        – Bonjour, Conner ! On t’a cherché partout ! Je te présente mes amies Moumou et Nouille.

        Elle fit un signe vers les autres fées qui le saluèrent. Nouille était ronde pour sa taille et sa robe orange la boudinait. Moumou, taillée comme un crayon, regardait nerveusement dans toutes les directions en se frottant vigoureusement les mains.

        – On n’aurait pas dû faire ça ! s’exclama-t-elle. On va avoir de gros problèmes !

        – Moumou, calme-toi avant que tes mains ne prennent feu, répondit Nouille. Personne ne sait que nous sommes là !

        – Qu’est-ce que vous faites là, justement ? demanda Conner.

        Pharseuze s’envola à hauteur de son visage afin de pouvoir le regarder droit dans les yeux.

        – On est au courant pour ta sœur !

        – Pharseuze, le monde entier est au courant pour ma sœur. Du jour au lendemain, elle est passée de Bonne Fée à la personne la plus recherchée. Il y a de quoi jaser.

        – Non, je veux dire qu’on était à la réunion du Conseil des fées l’autre soir ! rectifia Pharseuze. On a tout vu !

        – On était installées sur un rebord de fenêtre, personne ne remarque jamais notre présence, ajouta Nouille avec un clin d’œil. On n’a jamais raté un seul Conseil des fées… ça nous donne un sujet de conversation avec les autres fées. On sait tout au sujet de l’Homme masqué et on pense qu’Alex a raison de le craindre !

        – On n’aurait pas dû faire ça ! répéta Moumou qui se couvrit le visage de honte.

        – Et la plupart des fées à qui on en a parlé sont du côté d’Alex ! poursuivit Pharseuze. On pense que c’est le Conseil qui a monté l’affaire en épingle !

        Conner était content de voir que quelqu’un soutenait sa sœur.

        – Ça me fait plaisir, Pharseuze, mais c’est très compliqué…

        – Le Conseil nous bannira du Royaume des fées s’il découvre ce que nous avons volé ! s’écria soudain Moumou. On est des mauvaises fées ! De TRÈS mauvaises fées !

        La pauvre semblait frôler la crise cardiaque.

        – Bon, stop ! intervint Conner. Qu’est-ce que vous avez piqué ?

        Pharseuze et Nouille s’échangèrent un regard malicieux.

        – Tu te souviens de la fois où ta sœur et toi m’avez sauvée d’un bannissement ? Bien que trois années se soient écoulées, je me sens toujours redevable. Alors j’ai voulu aider ta sœur, et Nouille et Moumou ont accepté de m’aider.

        – La plus grosse erreur de ma vie ! cria Moumou.

        – À la réunion du Conseil, ta sœur a mentionné le fait que l’Homme masqué avait volé une potion à feu la Bonne Fée, une potion qu’il prétend être très puissante. Le Conseil des fées ne s’en inquiète pas mais si Alex s’en inquiète, alors nous aussi, on s’inquiète !

        – Du coup, on est allées farfouiller dans le Palais des fées pour elle et on a découvert qu’elle a raison ! dit Nouille. Feu la Bonne Fée a bien inventé une très puissante potion ! Et l’on pense que c’est cette potion que l’Homme masqué a volée !

        Pour l’heure, Conner ne voulait pas trop espérer, mais ce qu’elles racontaient attisait grandement sa curiosité.

        – Comment le savez-vous ?

        – Montrez-lui le livre, à la fin ! Je n’en peux plus d’attendre ! s’exclama Moumou dont les yeux sortaient pratiquement de leurs orbites.

        Pharseuze et Nouille attrapèrent chacune un coin du livre qu’elles avaient transporté et le déposèrent sur les genoux de Conner. Il l’ouvrit et commença à le feuilleter. Il était plein d’articles, de dessins et de schémas : c’était un compte rendu d’expériences. De prime abord, Conner se dit que l’écriture nette et féminine devait être l’œuvre d’une scientifique, mais elle lui paraissait malgré tout familière. C’était la même écriture que Conner avait vue sur des cartes d’anniversaire et dans des lettres.

        – Mais c’est l’écriture de ma grand-mère ! Je n’avais jamais vu ce livre auparavant.

        – Nous l’avons trouvé caché dans ses anciens appartements au palais, expliqua Pharseuze. Dedans, elle a tenu la liste des ingrédients de tous les sorts et de toutes les potions qu’elle a jamais créés.

        – Et on l’a volé ! lança Moumou qui n’avait jamais eu aussi honte de sa vie.

        – Oui, on l’a volé !

        Nouille souriait. Leur petite bêtise l’excitait beaucoup.

        – Et on pense que la fin correspond à la potion que l’Homme masqué a volée ! dit Pharseuze. Elle est très puissante… bien plus puissante que n’importe quelle autre de ses potions.

        Ayant envie d’entendre leur conversation, Jack, Boucle d’or et Rouge se rapprochèrent de Conner et des fées. Même Porridge et Avoine semblaient intéressés par la découverte des fées.

        – Je crois que ça vaut la peine d’y jeter un œil, suggéra Jack.

        – Je suis d’accord ! Écoute ces insectes, Conner ! ajouta Rouge.

        Les fées vibraient d’une telle excitation qu’elles bourdonnaient comme des abeilles.

        – Lis juste les dernières pages ! La partie sur la potion de Passage, indiqua Pharseuze.

        Conner se rendit à la fin du livre de sa grand-mère et lut les résultats de sa création.

         

        
          Potion de Passage
        

         

        
          
          Victoire ! Après des semaines et des semaines de tentatives, j’ai enfin découvert les ingrédients corrects pour la potion que j’espérais créer pour mon fils ! Avec seulement quelques gouttes, la potion transforme n’importe quel récit en un passage vers le monde qu’il décrit. Même avec ma capacité à ouvrir des passages vers et depuis l’autre monde, je n’aurais jamais cru possible de créer un produit qui me permette de pénétrer n’importe quel monde souhaité.
        

         

        
          Mon fils pourra voir les lieux et rencontrer les personnages dont il a rêvé toute son enfance ! Et surtout, je verrai sa joie éclater devant mes yeux !
        

         

        
          Les ingrédients sont bien plus simples que je ne l’imaginais mais restent difficiles à obtenir. Ils ont un sens davantage métaphysique que pratique, alors il m’a fallu un peu d’imagination pour trouver le bon équilibre.
        

         

        Premièrement, il faut une branche du plus vieil arbre des bois. Afin d’amener les pages à la vie, je me suis dit que la potion devait contenir la chose même qui amène le papier à la vie. Et qu’est-ce qui contient plus de vie qu’un arbre ancien ?

         

        Deuxième ingrédient, une plume du plus beau volatile dans le ciel. Cela garantit à la potion de n’avoir aucune limite, tel un oiseau en vol. Elle permettra de voyager vers des terres lointaines et étendues qui dépassent l’imagination.

         

        Troisième composante, une serrure et sa clé liquéfiées ayant appartenu à un grand amour. Comme cette personne ouvre notre cœur à une vie d’amour, cela ouvrira la porte des dimensions de la littérature que le cœur désire connaître.

         

        Quatrième élément, deux semaines au clair de lune. Comme la lune provoque les vagues de l’océan, le clair de lune donnera vie à la potion.

        
         

        
          Dernière étape, et pas des moindres, donner à la potion un éclat de magie afin d’activer tous les ingrédients. Jeter un rayon de bonheur directement avec le cœur.
        

         

        
          La potion ne fonctionne pas sur les biographies ni sur les livres d’histoire, mais seulement sur les œuvres imaginaires. À présent, je m’attarderai sur les dangers d’un voyage dans un monde de fiction.
        

         

        
          	
            
              Le temps n’existe que si l’histoire continue. Attention à quitter le livre avant la fin de l’histoire au risque de disparaître avec la conclusion.
            

             

          

          	
            
              Chaque monde ne contient que les descriptions de l’auteur. Ne pas s’attendre à ce que les personnages connaissent notre monde ou bien l’autre monde.
            

             

          

          	
            
              Attention aux méchants de l’histoire. Contrairement aux gens de notre monde ou de l’autre monde, la plupart des méchants de littérature ont été créés sans cœur, privés de tout sens moral, alors il ne faut pas s’attendre à être pris en pitié lorsqu’on croise leur chemin.
            

             

          

          	
            
              Le livre dans lequel on a choisi de s’introduire sert de porte d’entrée et de sortie. Attention à ce qu’il ne lui arrive rien ; il constitue la seule issue possible.
            

             

          

        

         

        La Bonne Fée avait réalisé une illustration d’une petite fiole à la fin de son chapitre. Elle ressemblait exactement au flacon que l’Homme masqué avait volé sous les yeux d’Alex, et que Conner avait vu dans ses mains sur le toit du Chaudron des Sorcières. La tête lui tournait tant que le sol lui paraissait bouger sous ses pieds.

        – Mince alors, c’est comme ça qu’il a survécu à la chute quand Alex a soulevé la taverne ! Il a activé son petit livre avec la potion et il a dû pénétrer à l’intérieur avant de toucher le sol !

        La situation se clarifiait et se complexifiait en même temps. Alex avait-elle donc raison depuis le début ?

        – Ta grand-mère a dit qu’elle avait mis au point cette potion pour son fils, ton père, commenta Boucle d’or. Quand l’Homme masqué l’a volée, il a dit à Alex qu’il reprenait son dû.

        Conner acquiesça.

        – Je hais presque de devoir l’admettre mais je commence à croire à l’histoire d’Alex, dit-il, même s’il n’était pas encore prêt à accepter l’impossible.

        – L’Homme masqué a dit aux sorcières qu’il avait besoin de leur aide pour trouver quelque chose et que, quand il l’aurait, il pourrait lever une armée qui dépasserait l’imagination la plus folle, rappela Jack. Il a dit que c’était un genre de collection, à utiliser avec la potion, mais feu la Bonne Fée s’en serait débarrassée.

        – Il devait parler d’une collection de livres, répondit Conner. On doit trouver Alex et lui raconter tout ça. Elle sait peut-être desquels il s’agit.

        Ils échangèrent tous un regard, plus déterminés que jamais à la retrouver. Cependant, Rouge ne partageait pas l’enthousiasme général. Elle s’était retirée de la conversation et scrutait la rivière en faisant une drôle de tête.

        – Rouge, qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Jack.

        – Rien, je vais bien, répondit Rouge qui ne leva pourtant pas les yeux. Mais j’aurais parié que le courant de la rivière avait changé de sens…

        Soudain, elle poussa un grand cri aigu. Elle se couvrit la bouche d’une main et pointa du doigt au loin. Deux cercueils de bois se balançaient sur l’eau, provenant d’une autre partie de la Forêt des Nains. Rouge et les autres les contemplèrent dans un silence absolu, le temps que les cercueils finissent leur course sur la rive toute proche.

        – Qu’est-ce que ça fiche là ? demanda Pharseuze.

        Ses amies fées et elle n’avaient jamais rien vu d’aussi macabre.

        – On ne l’appelle pas la rivière du Macchabée pour rien, répondit Jack.

        – Vous ne croyez tout de même pas qu’il y a des cadavres à l’intérieur ? babilla Rouge.

        – Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, répondit Boucle d’or en brandissant son épée.

        Sans hésiter, elle approcha des cercueils et brisa les cadenas. Elle les ouvrit et dut se couvrir la bouche à cause de l’odeur.

        – Ouais, y a bien des corps là-dedans. Venez voir ! Je n’ai jamais vu des cadavres comme ça auparavant.

        – Non, merci ! répliqua Rouge. Je te crois !

        Conner et Jack allèrent voir de leurs propres yeux. Chaque cercueil contenait le corps d’une personne âgée. Elles étaient si pâles et si ridées qu’on aurait dit des raisins secs, et si desséchées qu’on ne pouvait déterminer leur sexe. C’était comme si l’on avait drainé toute la vie de ces corps.

        Les fées voletèrent par-dessus les épaules de Jack, trop effrayées pour regarder mais trop curieuses pour se cacher les yeux.

        – Oh, non ! pleura Moumou. C’est un présage ! Un présage, je vous dis !

        La scène était si glauque, Conner se dit que la fée parano devait avoir raison.

        – Oui… mais le présage de quoi ?
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        DES RÉPONSES DANS LE GRENIER
      

      Dès que Bree eut fini son devoir de biologie, Mme Campbell la dirigea vers l’étroit escalier qui conduisait au grenier pour qu’elle le range. Il n’en avait pas nécessairement besoin mais Bree ne pouvait pas laver la cuisine ou tondre la pelouse éternellement. Et puisque Bree était toujours punie, sa mère devait faire preuve d’imagination avec ses punitions ; la maison Campbell n’avait jamais été aussi rutilante.
Le grenier était un lieu sombre et poussiéreux. En dehors d’un ménage rapide, Bree n’avait pas grand-chose à faire. Elle se dit donc qu’elle n’aurait qu’à déplacer des cartons d’un bout à l’autre de la pièce, le temps que sa mère l’appelle pour dîner.
Au début, elle essaya de ranger les affaires en fonction des saisons mais elle cessa quand elle ne put décider à quelle saison correspondait la boîte de vêtements pour bébé. Elle se mit alors à organiser les objets en fonction des couleurs jusqu’à ce qu’elle tombe sur la boîte de décorations de Noël et perde toute motivation face à la montagne de travail que cela représentait. Son système d’organisation changea encore et encore, et elle finit par superposer les cartons pour former des monuments connus.
Bree avait été si préoccupée par ses questionnements et ses théories ces derniers temps qu’à vrai dire elle aimait cet instant d’activité abrutissante. Rien de ce qu’elle trouverait dans le grenier ne pourrait aggraver la situation.
Elle fit une pile trop haute et les cartons se renversèrent, répandant leur contenu par terre. Parmi les objets se trouvait un petit coffre au trésor que Bree n’avait jamais vu. La peinture florale qui s’écaillait sur le bois montrait bien qu’il était ancien.
Elle souffla la couche de poussière qui recouvrait le coffre et découvrit le prénom « Anneliese » gravé dans le couvercle.
– Anneliese ? dit-elle en regardant de plus près. Oh, ce doit être à mamie !
Anneliese était la grand-mère allemande de Bree et comme la jeune fille s’interrogeait beaucoup sur sa généalogie dernièrement, elle se demanda si elle trouverait des informations dans ses affaires.
Elle souleva le couvercle et un fort parfum emplit le grenier. Le coffre était rempli de lettres, de photos et de coupures de presse que sa grand-mère avait conservées au fil des années. Un des articles attira l’œil de Bree. Le papier, très rugueux, avait jauni avec le temps. On annonçait les fiançailles d’Anneliese et de Stephen Campbell, le grand-père de Bree.
Accroché au papier se trouvait un courrier adressé à sa grand-mère. Le cœur de Bree s’arrêta quand elle lut l’adresse de l’expéditeur.
Cornelia Grimm
1729 Mystic Lane
Willow Grove, CT


– Grimm ? s’exclama Bree qui ouvrit l’enveloppe aussi vite qu ’elle put ; c’était exactement ce qu’elle cherchait.
Une photographie en noir et blanc tomba de l’enveloppe. On y voyait deux jeunes femmes posant sur le perron d’une très grande maison. Celle de droite était la grand-mère de Bree. L’autre devait être Cornelia.
Cette dernière paraissait plus jeune de quelques années. Elle avait de longs cheveux blonds qui descendaient jusqu’à la taille et le même sourire qu’Anneliese. Les deux devaient avoir un lien de parenté. Bree déplia délicatement la lettre et la lut.
Ma très chère cousine Anneliese,
 
J’ai récemment retrouvé cette photo de nous alors que je rangeais mon bureau. Je veux te la donner. Elle a été prise le jour où tu es venue vivre avec nous dans la maison. Tu te rends compte que cela fait déjà cinq ans ? J’ai l’impression que c’était hier que je venais te chercher au port.
 
Nous espérons que tu profites de ta vie de femme mariée ! J’ai les larmes aux yeux chaque fois que je repense à ton magnifique mariage. Stephen est un homme formidable. Y a-t-il des enfants à l’horizon ? Nous l’espérons sincèrement !
 
La maison n’est plus la même sans toi mais nous avançons. Les Sœurs et moi poursuivons le travail de la famille ; nous avons tant de choses extraordinaires à te raconter à notre prochaine rencontre.
 
Nous savons que tu ne t’attendais pas à tout cela quand tu es venue vivre aux États-Unis, mais nous sommes ravies que tu aies trouvé une vie merveilleuse.
 
Vous nous manquez, nous pensons souvent à vous.
 
Avec tout notre amour, Cornelia et les Sœurs

Bree reposa la lettre et fixa le sol, légèrement sous le choc. Grimm n’était pas un nom de famille banal, alors si Cornelia était la cousine de sa grand-mère, il était très possible que sa théorie sur son lien de parenté avec Wilhelm Grimm soit exacte ! La lettre le prouvait presque !
Elle fouilla dans le coffre à la recherche d’autres correspondances entre sa grand-mère et Cornelia, mais elles devaient avoir perdu le contact au fil des années car elle ne trouva rien. Ce n’était pas grave : cette petite information fit à Bree l’effet de mille feux d’artifice.
Elle dégaina son portable de sa poche, impatiente de tout raconter à Emmerich. Elle se fichait de savoir l’heure qu’il était en Bavière, elle devait absolument partager l’information avec quelqu’un avant d’exploser.
– Bree, le dîner est presque prêt, annonça Mme Campbell en montant dans le grenier. Eh bien, ça a l’air différent par ici.
– J’ai eu du mal à tout organiser. Je finirai après le dîner.
– Non, ma chérie, ce n’est pas la peine. Ton père et moi en parlions à l’instant, nous avons décidé de lâcher du lest. Tu n’es plus punie.
– Vraiment ?
Bree n’en revenait pas de la façon dont sa journée se terminait.
– Pourquoi ?
– Parce que ta petite sœur a coupé la queue-de-cheval d’une camarade à l’école aujourd’hui. Tu as fait un si bon travail avec tes tâches ménagères qu’on ne trouve pas de punition pour elle. Et puis, on pense que tu as retenu la leçon.
– Carrément, acquiesça Bree avec empressement.
Mme Campbell essayait de se retenir mais ne put s’empêcher de lâcher ce qui bouillonnait en elle.
– Pourquoi as-tu fait une chose aussi stupide, Bree ? J’aime mes deux filles autant l’une que l’autre mais toi, tu es l’intelligente. À quoi pensais-tu, à courir ainsi à travers l’Europe ?
– Je te l’ai dit, maman. J’avais juste envie de m’amuser un peu. Et si ça peut te consoler, je lisais justement une étude qui disait que les décalages horaires importants altéraient la capacité de jugement. Ça a pu jouer.
– Quoi qu’il en soit, ne me refais jamais un coup pareil !
Mme Campbell remarqua alors le coffre et la lettre dans la main de sa fille.
– Qu’est-ce que tu as là ?
– J’ai trouvé des vieilles lettres de mamie Anneliese. Celle-ci vient d’une certaine Cornelia Grimm. Ce nom te dit quelque chose ?
Sa mère réfléchit un instant.
– Oh, je crois que c’était une des femmes du vieux sabbat de ta grand-mère, rit-elle.
– Un « sabbat » ? s’exclama Bree qui avait certainement mal compris. Tu as bien dit un « sabbat », comme une assemblée de sorcières ?
– Du moins c’est ce que ton père et ses frères disaient pour se moquer.
– Attends… tu es en train de me dire que mamie était une sorcière ?
Mme Campbell s’inquiéta de voir sa fille prendre la nouvelle aussi sérieusement.
– Ma puce, les sorcières, ça n’existe pas. Quand ta grand-mère est venue dans ce pays, elle s’est installée dans une grande maison quelque part dans le Connecticut avec plusieurs parents éloignés. Apparemment, ils faisaient pas mal de choses loufoques… des coutumes européennes, j’imagine. Ta mamie se montrait très discrète sur sa vie d’avant sa rencontre avec ton grand-père.
Bree en resta bouche bée.
– Eh bien, peut-être que l’une de nous devrait y aller pour tirer ça au clair, dit-elle. Peu importe que ce soit de lointains parents… si on a de la famille là-bas, ce serait sympa de se connaître.
Mme Campbell scruta sa fille comme si celle-ci était en train de tomber malade.
– Ma puce, personne n’ira dans le Connecticut. Ces femmes ne sont probablement plus de ce monde. On t’a punie trop longtemps. Je veux que pendant les deux semaines à venir tu voies autant d’amis que tu veux, d’accord ? Je crois que ça te fera du bien.
Elle retourna ensuite au rez-de-chaussée, ignorant l’état dans lequel elle laissait sa fille. Bree avait tellement de choses en tête qu’elle fut incapable de bouger. Elle resta assise en silence, le temps que son corps rattrape son esprit qui tournait à cent à l’heure.
Elle comptait bien sortir, mais pas avec ses amis. Bree devait trouver le moyen d’aller dans le Connecticut…
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        UNE SEULE OBJECTION
      

      
        Le jour du mariage de Rouge et Grenouille était enfin arrivé et le Royaume du centre fraîchement rebaptisé brillait de mille feux. En dépit des retards répétés, Rouge avait réussi à terminer tous les préparatifs pour que cette journée soit parfaite. Et grâce à une grande maîtrise d’elle-même de la part de Boucle d’or, Rouge avait survécu.

        L’ancienne Chambre du progrès avait été transformée en un magnifique autel. On avait installé cinq cents chaises tournées vers un pupitre qui trônait sur une grande estrade. On avait construit des gradins pour un orchestre de deux cents musiciens, ainsi qu’un immense orgue dont les tuyaux s’étiraient jusqu’au haut plafond. Des grands vases fournis d’œillets roses, rouges et blancs avaient été installés dans toute la salle. Des piliers blancs et des draps de soie rose recouvraient les murs.

        Boucle d’or, qui avait passé toute la matinée à aider les domestiques du château à tout mettre en place, était très fière du résultat de leur travail. Cependant, quand Rouge arriva pour l’inspection des travaux finis, Boucle d’or découvrit que le véritable rôle de dame d’honneur n’était pas seulement d’aider la mariée, mais de protéger tout le monde de la mariée.

        Rouge déboula dans la Chambre du progrès en peignoir rose et pantoufles rembourrées. Elle avait des bigoudis dans les cheveux et aucun maquillage, les yeux anormalement écarquillés, et un air renfrogné qui ne la quittait plus ; jamais elle n’avait paru aussi stressée.

        – C’est NUL, tout est NUL ! hurla-t-elle. Les chaises sont trop rapprochées, les femmes vont coincer leurs robes ! Le pupitre est trop loin, je me marie, je ne fais pas un pèlerinage ! Dites à tous les musiciens que la nourriture n’est pas pour eux, les traiteurs n’ont eu le temps de préparer à manger que pour les invités ! Les piliers et les draps doivent être assortis, là on dirait une cage thoracique géante !

        Rouge ne posait même pas les yeux suffisamment longtemps pour voir correctement les choses. Elle balançait les bras dans tous les sens, criait et pointait du doigt tout et n’importe quoi.

        – Rouge, tout est exactement comme tu l’as demandé, intervint Boucle d’or. Il faut que tu te calmes.

        – S’il te plaît, dis-moi que tu ne vas pas porter ça à la cérémonie, lança Rouge qui avait trouvé une nouvelle cible.

        – Non, je vais porter un truc bien plus moche que tu m’as choisi, tu te souviens ? La robe rose avec les épaules bouffantes ?

        Rouge n’écouta pas un seul mot de sa réponse. Elle se mit à faire les cent pas en marmonnant dans son coin.

        – Est-ce que tu as dormi la nuit dernière ?

        – Dormi ? Comment suis-je censée dormir alors qu’il y a tant de choses à faire ? Attends, tu veux dire que j’ai l’air bouffie ? OH MON DIEU, J’AI L’AIR BOUFFIE ! Le mariage est annulé ! Que tout le monde rentre chez soi !

        Boucle d’or retira les fleurs du vase le plus proche et le renversa entièrement sur la tête de Rouge. La future mariée poussa un grand cri.

        – Écoute-moi bien attentivement, dit Boucle d’or qui se pencha d’un air menaçant sur elle. Tout est exactement comme tu l’as souhaité. Tu angoisses avant le mariage, c’est normal. Tu n’as rien à arranger ou à ajuster. Ce qu’il te faut, c’est rentrer au château pour te préparer et profiter de la journée. Si j’entends une plainte de plus sortir de ta bouche, ce mariage se terminera avec ton enterrement ! C’est bien compris ?

        Rouge fronça les sourcils, la mâchoire tremblante, et finit par acquiescer lentement.

        – Oui, répondit-elle avant de s’adresser au reste de la salle. Excusez-moi, tous. Bravo ! Pour vous récompenser de vos efforts, j’aimerais vous inviter à la réception au château après la cérémonie… mais ne mangez rien !

        Rouge n’était pas la seule à angoisser avant le mariage. Grenouille, Conner et Jack avaient revêtu de beaux costumes et se tenaient compagnie dans la bibliothèque du château en attendant le début de la cérémonie. Grenouille restait immobile à la fenêtre. Il contemplait le royaume, observant les citoyens dans les rues. Impatients, ils bouillaient tous d’excitation, dans l’espoir d’apercevoir un peu du mariage royal.

        – C’est drôle comme les temps changent, dit Grenouille d’une voix douce. Il y a quatre ans, je vivais dans un trou, de peur que si je montrais mon visage au reste du monde, on me haïsse et on me craigne. Je n’aurais jamais cru pouvoir être aimé. Et aujourd’hui me voici, roi élu d’un royaume, sur le point d’épouser une des plus belles femmes du monde, et techniquement, c’est elle qui m’a fait une demande en mariage.

        – S’il y a bien une chose que l’on ne peut reprocher à la vie, c’est de nous surprendre, répondit Jack. Et parfois, elle nous surprend de la plus belle façon qui soit.

        Conner était assis dans un fauteuil, les yeux rivés vers le sol, ignorant la conversation. Son esprit était bloqué sur la recherche de sa sœur et de l’Homme masqué.

        Quand le silence s’installa dans la pièce, il finit par lever les yeux.

        – Excusez-moi, vous disiez quoi ?

        Conner était censé être le témoin de Grenouille et, pour le moment, il ne remplissait pas sa mission.

        – Simple observation, rien de grave, répondit Grenouille.

        Mais il déglutit et desserra son col de chemise.

        – Pourquoi est-ce que tout le monde hésite à se marier le jour même de la cérémonie ? Je suis heureux depuis des mois et voilà que maintenant j’ai les mains moites.

        – Enfin Grenouille, répliqua Conner, tu es un amphibien. Tu as toujours les mains moites !

        Grenouille se tourna vers lui en souriant. C’était un bon moyen de relativiser.

        Soudain, on frappa à la porte et le troisième Petit Cochon passa une tête dans la bibliothèque.

        – Votre Majesté, l’ancienne et future reine sera bientôt prête. La cérémonie devrait démarrer très vite.

        Jack tapa Grenouille dans le dos.

        – Nous y sommes. Prêt ?

        – Prêt comme jamais. Messieurs, veuillez m’accompagner dans mes derniers instants de célibataire.

        Tous le suivirent hors de la bibliothèque mais Conner traîna à la porte. Un mauvais pressentiment lui nouait l’estomac et il regarda en arrière vers la pièce vide. Il avait l’impression d’oublier quelque chose, sans réussir à mettre le doigt dessus.

        Ne voulant pas faire attendre les autres, il les rattrapa, toujours aux prises avec ce pressentiment. Peut-être qu’il éprouvait à son tour une forme d’angoisse.

        Cependant, dans les appartements de Rouge, la future mariée prenait un temps incroyable à enfiler sa robe. Pour patienter, Boucle d’or tentait d’arranger les manches de sa tenue de dame d’honneur, mais elle ne pouvait pas faire de miracle.

        – Rouge, dépêche ! Tu ne vas pas être en retard à ton propre mariage tout de même !

        – La perfection, ça ne s’improvise pas ! rétorqua-t-elle.

        Comme si Rouge se battait avec un monstre de tissu géant, Boucle d’or entendait des bruissements et des cris depuis le vestiaire où la servante luttait pour l’aider à mettre sa robe. Quand la domestique sortit enfin de la pièce, à sa tête on aurait dit qu’elle avait couru un marathon.

        – Sacrée robe ! dit-elle, haletante.

        La servante allait en faire des cauchemars pour le restant de ses jours.

        – Allez, Rouge ! lança Boucle d’or. Je meurs d’envie de te voir.

        La robe de mariée était si imposante que Rouge apparut bien après le vêtement. C’était une montagne blanche de frous-frous et de dentelle, avec des coutures rouges, recouverte de petits nœuds rouges ridicules. Le voile n’avait aucune forme, il explosait au-dessus de sa tête comme un volcan.

        Boucle d’or était bouche bée, et pas dans le bon sens du terme. Craudius bondit du lit et aboya après la robe, la prenant pour une bête sauvage.

        – Alors, qu’est-ce que tu en penses ? demanda Rouge avec un sourire plein d’espoir.

        – Eh bien, tu as dit que tu voulais que ton mariage soit un spectacle, n’est-ce pas ?

        Rouge avança vers le miroir et regarda son reflet. Au vu de sa réaction, la robe était loin de ce qu’elle attendait.

        – On dirait que je suis prise dans une tempête ! Je ne comprends pas… elle avait l’air si jolie dessinée par mère-grand !

        – Tu ne l’as pas essayée auparavant ?

        – Je n’ai pas eu le temps ! J’étais trop occupée à aider les jumeaux à trouver l’Homme masqué !

        – On peut peut-être la simplifier ? suggéra Boucle d’or.

        La servante ricana.

        – Les coutures sont si serrées, il faudrait des heures pour tout reprendre. Autant descendre l’allée toute nue.

        Rouge fut prise d’une énorme crise de panique. Elle se mit à tourner en rond et à éventer ses larmes avec les mains pour empêcher son maquillage de couler. Pour elle, la cérémonie était gâchée.

        – Je peux peut-être t’aider ? proposa une voix familière.

        Elles se tournèrent dans un bel ensemble et découvrirent Alex qui se tenait derrière elles. Personne ne l’avait entendue arriver. Craudius lui fonça dessus comme il en avait l’habitude avec les gens qu’il aimait bien, mais Alex agita la main et le loup se figea en l’air. Malgré son état, il parvint quand même à lui lécher la joue.

        – Alex ! s’écria Boucle d’or qui la prit dans ses bras. On s’est tous fait beaucoup de souci. Heureusement, tu n’as rien !

        – Disons que j’ai connu mieux.

        Rouge se racla la gorge.

        – Excusez-moi ! Alex, c’est sympa de te voir mais je suis au milieu d’une crise matrimoniale ! J’aurais bien besoin d’une fée !

        – Je crois que ça ne suffira pas, s’amusa Boucle d’or.

        – Tu peux m’aider oui ou non ? hurla Rouge.

        À la voir dans cet état, Alex en oublia ses propres problèmes mais elle hésita malgré tout à l’aider.

        – Je ne sais pas si je devrais. Tu as vu ce que j’ai fait au Conseil des fées. Mes pouvoirs ont leur conscience propre… impossible de savoir ce que je risque de te faire.

        – Je me fiche que tu me transformes en grosse boule de feu ou d’éclairs, répondit Rouge qui n’avait jamais paru aussi désespérée. Même ça, ce serait mieux que cette robe.

        – D’accord, conclut Alex avec un haussement d’épaules. Mais je vais avoir besoin de ton aide, Rouge. Je peux fournir la magie mais tu dois te concentrer. Songe à ce que tu souhaites exactement comme robe de mariée… à la tenue dans laquelle tu veux que Grenouille te voie avancer dans l’allée jusqu’à lui.

        Rouge acquiesça et ferma les yeux. Alex tendit les mains vers elle et de la lumière se mit à briller autour de la robe hideuse. Rouge se concentra au maximum, imaginant la robe dont elle avait toujours rêvé pour son mariage.

        – Eh ben dis donc ! s’écria Boucle d’or qui se couvrit la bouche.

        – Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau de ma vie ! s’exclama la servante.

        Rouge se replaça devant le miroir. Sa tenue était absolument incroyable, elle n’en revenait pas.

        Le tissu était si doux et si vaporeux que la robe faisait l’effet d’un nuage. Comme il se devait, un chaperon avait remplacé le voile, qui se prolongeait en une longue traîne et voletait derrière Rouge jusqu’au sol. La robe entière étincelait comme un ciel plein d’étoiles.

        – Je crois qu’il manque un dernier détail, dit Alex.

        Elle claqua des doigts et à la place du bouquet traditionnel apparut un panier de fleurs.

        – Je suis magnifique, murmura Rouge qui pour la première fois de la journée pleurait des larmes de joie. Merci beaucoup d’être venue, Alex ! Je suis extrêmement touchée !

        Au départ, Alex comptait éviter le mariage de Rouge, ne voulant pas faire d’esclandre ni de dégât. Mais en voyant à quel point Rouge était heureuse le jour de son mariage, elle eut honte d’avoir pu imaginer rater ça.

        – J’aurais aimé rester pour la cérémonie, dit-elle, mais ma présence risque probablement de causer du remous dès que j’y mettrai un pied…

        – Oh, ce ne devrait pas être un problème, répliqua Rouge. L’orgue est un faux, en fait c’est une pièce secrète. Je l’ai fait construire au cas où un ami serait en fuite et ne voudrait pas se montrer.

        Alex et Boucle d’or s’échangèrent un regard furtif. Avaient-elles bien entendu ?

        – Tu t’attendais à ce que l’un de nous soit en fuite ? demanda Boucle d’or.

        – Tu débarques ou quoi ? Il y en a toujours un de nous en difficulté ou en fuite de quelque chose ou de quelqu’un. Obligé, avec un groupe pareil. Donc oui, je m’y attendais.

        Alex et Boucle d’or se dévisagèrent, à la fois amusées et déroutées.

        – Nous devrions y aller, Votre Ancienne et Future Majesté, intervint la servante.

        Craudius poussa un gémissement… il était toujours figé dans les airs. D’un mouvement de la main, Alex lui fit regagner la terre ferme.

        – Désolée, Craudius, tu restes au château tant que tu n’auras pas appris la différence entre les enfants et les os à moelle, dit Rouge. C’est une longue histoire, mais heureusement que nous sommes arrivés à temps.

        Elle jeta un dernier coup d’œil à son reflet dans le miroir et se dirigea vers la porte. La servante l’aida à sortir, s’assurant que la robe ne s’accroche à rien. Il était si difficile de marcher avec que Boucle d’or prit Alex en aparté, laissant Rouge prendre de l’avance.

        – Tu as parlé avec ton frère ?

        – Je n’ai pas envie de lui parler.

        Alex lui en voulait toujours de ne pas avoir pris sa défense dans le Palais des fées.

        – Pourtant, il devrait te surprendre. On a découvert des choses à propos de l’Homme masqué.

        – Qu’est-ce que vous avez trouvé ?

        – La potion qu’il a volée dans le Palais des fées, c’est une invention de votre grand-mère à l’époque où votre père était enfant. Elle transforme n’importe quel récit en passage vers le monde qu’il décrit. Compte tenu de ce qu’il a dit aux sorcières, on pense qu’il souhaite utiliser la potion pour lever une armée d’une collection de livres que votre grand-mère avait autrefois.

        – Quoi ? s’écria Alex.

        Elle savait que la potion devait être puissante, mais elle ignorait totalement qu’une telle chose était possible.

        – Quel genre de livres est-ce qu’il cherche alors ?

        – On espérait que tu nous le dises. Il n’y a rien qui te vienne à l’esprit, comme ça ?

        Alex réfléchit le plus fort possible mais les seuls livres dont elle se souvenait dans les affaires de sa grand-mère étaient des livres de magie.

        – Je ne vois pas, non. Mais peu importent les livres, on n’arrivera pas à l’arrêter tant qu’on ne sait pas où il est.

        Boucle d’or acquiesça.

        – On le trouvera bien plus vite si l’on travaille main dans la main.

        – Je sais, répondit Alex. Mais après ce que j’ai fait au Conseil des fées, j’ai peur de me retrouver à côté de vous. Je ne me le pardonnerais pas si je perdais le contrôle et blessais l’un d’entre vous.

        Boucle d’or posa les mains sur les épaules d’Alex et la regarda droit dans les yeux.

        – Alex, ça fait six mois que je suis à la merci de mes hormones folles. Une minute, je suis plus bas que terre, et la minute suivante je suis insupportablement heureuse. Je peux être surcompatissante ou cruellement acerbe mais jamais entre les deux. Hier, Jack m’a dit que j’étais belle et je l’ai frappé.

        – Pourquoi est-ce que tu me racontes ça ?

        – Parce que je sais ce que ça fait de ne pas avoir la maîtrise de ses émotions. Et si j’arrive à la fin de cette journée sans tuer Rouge, je n’ai aucun doute que tu pourras apprendre à te contrôler, toi aussi.

        Alex lui était reconnaissante de lui accorder sa confiance.

        – Je vais y travailler.

        – Youhou ! s’écria Rouge dans le couloir. Allez ! C’est le moment !

        Alex et Boucle d’or sortirent des appartements de Rouge et suivirent la joyeuse épouse dans le couloir.

        – Tu dois être excitée, Rouge, commenta Alex.

        – Pour être honnête, je n’aurais jamais cru pouvoir être aussi heureuse. Qui aurait pu croire qu’épouser une grenouille me comble de bonheur ?
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        Les invités du mariage étaient déjà là et avaient tous pris place. Les musiciens jouaient une agréable mélodie pour les faire patienter, à l’exception de l’organiste qui ne comprenait pas pourquoi son instrument refusait de fonctionner. Il ne manquait plus que la mariée et le mariage pourrait commencer.

        Grenouille, debout sur l’estrade, paraissait anxieux. À chaque seconde qui passait, il soupçonnait toujours plus Rouge de douter. Il craignait de voir débarquer à tout moment la servante de Rouge pour dire à l’assemblée que la mariée annulait tout.

        Toutes les familles royales étaient venues soutenir Grenouille et Rouge. Les frères de Grenouille, les rois Chance, Chase et Chandler, lui faisaient des signes pour qu’il se calme. De leur côté, ses belles-sœurs Cendrillon, la Belle au bois dormant Blanche-Neige et lui envoyaient des baisers.

        La reine Raiponce était assise avec sa longue tresse sur les genoux, puisque tous les invités autour avaient trébuché dessus. Les personnes installées derrière l’impératrice Elvina n’étaient pas contentes car son immense couronne faite de branches d’arbre leur bouchait la vue, mais elles la craignaient trop pour lui demander de la retirer.

        Mère-grand et la Petite Vieille qui tenait le Bott-Inn, assises de part et d’autre de l’impératrice, ne cessaient de papoter.

        – J’ai entendu dire que les elfes n’étaient pas les meilleurs tailleurs qui soient, dit mère-grand. Vous devriez me laisser venir dans l’Empire des elfes donner quelques leçons de couture. C’est moi qui confectionne tous les vêtements de Rouge depuis sa plus tendre enfance. Sa robe de mariée est mon plus bel ouvrage ! Du moins, je l’espère. J’ai perdu mes lunettes il y a quelques semaines.

        Les membres du Conseil des fées étaient également présents et Conner évitait au maximum leurs regards. Hélas, il ne put éviter tout le monde.

        – Les mariages sont si romantiques, tu ne trouves pas, mon Chou ?

        Le corps tout entier de Conner se raidit au son de cette voix. Il leva les yeux et vit que Trollbella avait choisi la place juste à côté de lui.

        – Cela me rappelle la fois où l’on a failli se marier. Tu te souviens, mon Chou ? C’étaient les dix plus belles minutes de ma vie !

        C’était surtout un souvenir que Conner avait tenté à plusieurs reprises d’oublier.

        – Vaguement…

        – Évidemment, nous étions si jeunes et si naïfs à l’époque. Nous n’avions pas la maturité suffisante pour nous marier.

        – C’était seulement il y a deux ans, rappela Conner.

        – On aurait dit que c’était hier, n’est-ce pas ? Je suis si contente que l’on ne soit pas allés au bout. Il fallait rester séparés un moment avant de pouvoir faire le grand saut. Il fallait vivre, et faire d’autres expériences amoureuses. Heureusement, j’ai vécu tout cela avec Gator… qu’il puisse reposer au paradis des Troblins. Je suis sûre que tu ressens la même chose pour cette blondinette.

        – Tu veux dire Bree ? On n’est pas ensemble. Ça fait deux mois que je ne lui ai pas parlé.

        Même s’ils ne s’étaient pas parlé depuis un moment, Conner ne pouvait nier qu’il pensait souvent à Bree. En réalité, Bree était la seule chose à laquelle il aimait penser ces derniers jours.

        – C’est drôle comme les étincelles de l’amour peuvent s’éteindre vite, lança Trollbella avec un long soupir. Heureusement, j’ai appris la différence entre des étincelles et un feu. Je ne le savais pas sur le moment, mais avec Gator il n’y avait que des étincelles. J’en ai fini avec les étincelles, aujourd’hui, ce qu’il me faut, c’est un feu d’artifice.

        Elle scrutait Conner en faisant battre les cils de ses gros yeux. Conner sentit son estomac se nouer… Lui qui croyait en avoir fini avec elle !

        – Eh bien, je te souhaite de le trouver, rétorqua Conner en lui tapotant l’épaule. Excuse-moi.

        Il s’éloigna d’elle sans perdre de temps et rejoignit Grenouille sur l’estrade.

        Conner aurait aimé que Trollbella ne parle jamais de Bree. S’il était honnête avec lui-même, il admettrait peut-être combien elle lui manquait, mais chaque fois qu’il pensait à elle, il passait à autre chose, de peur que ses sentiments ne s’intensifient s’il leur accordait trop d’importance.

        Conner était content qu’elle ne soit pas là… ou du moins, c’était ce qu’il se répétait. Il l’avait déjà embarquée dans une aventure périlleuse à travers l’Europe et contre une armée vieille de deux cents ans. Elle était mieux là où elle était, sans lui. Conner semblait attirer le danger sur tous ceux qui l’entouraient.

        Malgré tout, il se demanda s’il se marierait un jour. Serait-ce égoïste d’embarquer la personne qu’il aimerait dans la folle vie qu’il menait ? Est-ce que quelqu’un accepterait d’échanger une alliance avec lui en connaissant les risques ?

        Conner se tapa le front.

        – Les alliances ! marmonna-t-il. C’est ça que j’ai oublié !

        – Quelque chose ne va pas ? demanda Jack.

        – J’ai oublié les alliances dans la bibliothèque.

        – Tu veux que j’aille les chercher ?

        – Non, je sais exactement où je les ai laissées. Je reviens tout de suite. Je suis le pire témoin qui soit.

        Conner se précipita hors de la Chambre du progrès et courut à toute allure vers le château. Difficile de se faufiler dans les rues du village alors que tous les habitants étaient dehors. La foule acclamait Rouge qui arrivait dans un carrosse doré.

        – Mince ! Ça commence !

        Conner courut aussi vite que possible, décidé à rapporter les alliances dans les temps.

        Le carrosse doré s’arrêta devant la Chambre du progrès et tous les villageois se rassemblèrent au bas du perron. On aida Rouge et Boucle d’or à descendre et la foule fit éclater sa joie dès qu’elle aperçut la robe de la mariée.

        Les cris de la foule à l’extérieur marquaient le début des festivités. Le troisième Petit Cochon, qui devait officier à la cérémonie, prit place à l’autel. Jack se posta sur les marches de l’estrade juste en dessous de Grenouille, promu garçon d’honneur jusqu’au retour de Conner.

        – Où est passé Conner ? demanda Grenouille.

        – Aux toilettes. Il revient tout de suite.

        Personne ne remarqua l’apparition magique et soudaine d’Alex dans la petite pièce à l’intérieur de l’orgue. Elle était très reconnaissante envers Rouge d’être allée jusqu’à de telles extrémités. En jetant un coup d’œil aux invités, elle remarqua un tas de gens qu’elle ne voulait pas voir… Quant à son frère, elle ne le voyait nulle part.

        Boucle d’or descendit l’allée et prit place en face de Jack. Rouge apparut à la porte, dans toute sa gloire, et tout le monde se leva. Elle avança jusqu’à l’autel et l’on referma les portes derrière elle. Elle marchait si délicatement qu’elle semblait flotter.

        Au premier regard vers Rouge, Grenouille eut l’impression que le temps se figeait. Il en oublia qui il était et comment il était arrivé là. À ses yeux, plus rien n’existait à part elle. Il n’avait jamais rien vu d’aussi beau de toute sa vie et ses grands yeux luisants le devinrent encore plus.

        Tout en marchant, Rouge devait penser à respirer. Elle n’arrivait pas à croire que le moment était enfin arrivé. Le mariage était absolument parfait et tout était à sa place.

        – Vous pouvez vous asseoir, déclara le troisième Petit Cochon quand Rouge atteignit l’autel.

        Il entama un petit discours, qui fit rire les invités à plusieurs reprises. Perdus dans les yeux de l’autre, Rouge et Grenouille n’entendirent pas un seul mot.

        Jack s’inquiéta à mesure que la cérémonie avançait. Conner ne revenait toujours pas.

        – Qu’est-ce qu’il y a ? mima Boucle d’or.

        – Je n’ai pas les alliances, répondit-il de la même façon.

        – Et maintenant, les alliances, annonça le troisième Petit Cochon à la foule.

        Boucle d’or se tourna vers l’orgue et montra son doigt.

        – Alliances ! chuchota-t-elle dans l’espoir qu’Alex l’entende.

        Au grand soulagement de Jack, deux anneaux étincelants se matérialisèrent par magie dans sa main. Il en donna une à Grenouille, l’autre à Rouge. Pour eux, plus rien n’existait et ils n’avaient aucune idée de la situation.

        Ce sauvetage de dernière minute ne passa pas totalement inaperçu. Emerelda scruta les anneaux d’un air suspect… elle savait qu’Alex devait être dans les parages. Elle jeta un œil alentour, cherchant où elle pouvait bien se cacher.

        – Sors de là, murmura Boucle d’or en direction de l’orgue.

        Alex aurait voulu rester jusqu’à la fin de la cérémonie, mais elle savait qu’il valait mieux sortir discrètement tant qu’elle en avait encore la possibilité. Elle contempla une dernière fois ses amis avant de s’évaporer sans un bruit.

        – Avec cette alliance, je te fais mienne, déclama Grenouille en glissant la bague au doigt de Rouge.

        – Avec cette alliance, je te fais mien, dit à son tour Rouge.

        – Roi Charlie Charmant, acceptez-vous de prendre pour épouse et reine le Petit Chaperon rouge jusqu’à ce que la mort vous sépare ? demanda le troisième Petit Cochon.

        – Oui, répondit Grenouille, si ému qu’il laissa échapper un « croooa ».

        – Petit Chaperon rouge, acceptez-vous de prendre pour époux et roi Charlie Charmant, jusqu’à ce que la mort vous sépare ?

        – Oui, et même au-delà !

        Leurs cœurs étaient emplis de tant de joie qu’elle aurait étouffé la Chambre du progrès tout entière. Pas un œil ne restait sec. Tous les couples présents se serrèrent un peu plus fort.

        – Alors si personne ne s’oppose à cette union, je vous déclare…

        BOUM ! D’un coup, les portes s’ouvrirent dans un éclat de lumière aveuglant. Un vent souffla dans toute la pièce, faisant tomber tous les vases et les piliers. Les invités se couvrirent la tête en hurlant. Une créature à cornes entra et descendit tranquillement l’allée. À mesure qu’elle s’approchait, Grenouille et Rouge réalisèrent que ce n’était pas un animal, mais une femme.

        – Pardonnez mon intrusion, mais je m’oppose, lança Morina avec un sourire menaçant.

        Un brouhaha se diffusa dans la pièce. Personne ne savait qui ou ce qu’était cette femme.

        – Comment osez-vous ! s’exclama Grenouille. Qui êtes-vous ?

        – Tu ne me reconnais pas, Charlie ? répondit Morina en fronçant les sourcils, pour s’amuser. Après tout ce qu’on a vécu, toi et moi ?

        Si elle n’avait pas eu de cornes, Rouge aurait été prête à charger l’intruse.

        – Charlie, tu connais cette femme ?

        Grenouille essaya en vain de se rappeler qui elle était ou à quel moment il aurait croisé sa route.

        – Je ne l’ai jamais vue de ma vie. Déclinez votre identité, mademoiselle !

        Morina ricana si fort que l’écho fit vibrer toute la pièce.

        – Enfin, je suis ta fiancée. Ton autre fiancée.

        Tous les invités se mirent à la huer et à siffler. Ils n’arrivaient pas à croire que cette femme ait l’audace d’interrompre un mariage et de proférer un mensonge si malvenu.

        Tout le monde était outré, hormis Grenouille. Raide comme un piquet, il était devenu vert pâle. Il savait enfin qui elle était, mais il n’aurait jamais cru la revoir un jour.

        – Morina… Tu as changé…

        La sorcière était ravie de voir à quel point il était choqué par sa transformation.

        – Cela fait très longtemps. Mais toi, tu es resté exactement le même.

        Craignant le pire, Rouge attrapa la main de Grenouille.

        – Charlie, de quoi parle-t-elle ?

        Grenouille tremblait, comme s’il avait vu un fantôme.

        – Cela fait des années que je ne l’ai pas vue. C’était mon premier amour mais j’avais peur de ce que ma famille penserait si elle découvrait que je courtisais une sorcière, alors j’ai tout arrêté. Morina était convaincue que je l’avais fait à cause de son apparence à l’époque, alors que je lui avais assuré que cela n’avait aucun rapport. Elle m’a jeté un sort, me transformant en grenouille, pour que j’aie honte de montrer mon propre visage.

        Rouge en eut mal au cœur. Les rois Charmant se dressèrent tous d’un coup.

        – Gardes ! cria le roi Chance. Emparez-vous de cette femme ! C’est une criminelle !

        – Oh, assis ! répliqua Morina qui d’un seul geste du doigt les fit tous rasseoir contre leur gré. Vous ne pouvez pas prouver que je suis la sorcière responsable de sa transformation. Même si ça me ressemble bien.

        – Pourquoi es-tu là, Morina ? demanda Grenouille. Qu’est-ce que tu veux ?

        – C’est évident, pourtant ? C’est toi que je veux. Tu m’as trop manqué ces dernières années. Sinon, pourquoi est-ce que j’interromprais ton mariage de manière aussi vulgaire ?

        – Plutôt crever ! s’écria Rouge en s’interposant entre Morina et Grenouille.

        La sorcière leva les yeux au ciel face à ce grand geste d’affection.

        – C’est faisable, dit-elle. Charlie, tu as deux possibilités. Soit tu viens avec moi maintenant et on reprend la vie que nous avons entamée ensemble il y a longtemps. Soit tu choisis de rester ici et tu me verras jeter un sort bien pire que le tien à la mariée. La balle est dans ton camp.

        Le Conseil des fées bondit en entendant la menace.

        – Si vous tentez le moindre sort, nous vous conduirons personnellement à la prison Pinocchio, lança Emerelda.

        – Du calme, je n’ai encore rien fait d’illégal. À Charlie de décider. Alors ?

        La foule retenait son souffle, et Grenouille ne savait ni quoi faire ni quoi dire. La présence de la sorcière le paralysait complètement.

        – D’accord, prononça-t-il, la mâchoire tremblante. Je viens.

        Tout le monde poussa un cri de stupeur. Morina rit en tapant dans ses mains.

        – Quoi ? s’insurgea Rouge. Charlie, tu ne peux pas être sérieux ! Je ne te laisserai pas partir !

        – Il le faut, ma chérie. Je ne lui permettrai pas de te faire du mal.

        Tandis que les larmes coulaient sur ses joues, Rouge posa les mains sur le visage de Grenouille.

        – Laisse-la me jeter un sort, je m’en fiche. Aucun sort en ce monde ne serait pire que de vivre sans toi !

        – Rouge, elle est bien plus puissante qu’elle n’en a l’air. C’est la seule façon pour moi de te protéger.

        – C’est du bétail avec du rouge à lèvres ! Je peux me la faire ! Je ne la laisserai pas t’emmener loin de moi !

        – Je suis vraiment désolé, mon amour, ajouta Grenouille qui pleurait à son tour. Je dois y aller… il le faut…

        Rouge le serra le plus fort possible. Grenouille l’embrassa sur le front, se libéra de sa prise et rejoignit Morina dans l’allée. La sorcière lui prit le bras et, ensemble, ils se dirigèrent vers la sortie.

        Des larmes coulaient des yeux de Rouge comme une fontaine.

        – Emerelda, fais quelque chose ! Tu ne peux pas la laisser faire ça !

        – Elle n’a rien fait, répondit Emerelda. Il part de son plein gré.

        – ALORS QUE QUELQU’UN FASSE QUELQUE CHOSE ! hurla Rouge, hystérique. JE VOUS EN PRIE ! QUE QUELQU’UN ARRÊTE CHARLIE !

        Tout le monde échangea des regards désespérés mais personne ne pouvait rien faire. Comme nul ne venait à sa rescousse, Rouge courut vers Grenouille mais elle se prit les pieds dans sa robe et tomba.

        – CHARLIE, ATTENDS ! REVIENS ! S’IL TE PLAÎT, REVIENS !

        Rouge rampa dans l’allée tout en le suppliant mais Grenouille ne se retourna pas. Morina et lui atteignirent la porte et disparurent dans un nuage de fumée noire.

        Rouge resta étendue sur le sol à pleurer de manière incontrôlée. Boucle d’or accourut à ses côtés et s’agenouilla près d’elle. Cendrillon, Blanche-Neige, la Belle au bois dormant et mère-grand rejoignirent Boucle d’or par terre, mais rien n’allait pouvoir réconforter Rouge.

        Les frères Charmant se tinrent auprès de leurs épouses.

        – Nous allons le retrouver, Rouge, dit Chase.

        – Nous ne laisserons pas cette sorcière reprendre notre frère, ajouta Chandler.

        – Mais cette fois, ce n’est pas elle qui l’a pris… pleura Rouge. Il m’a quittée… Il m’a quittée le jour de notre mariage…

        Rouge était si dévastée qu’elle délirait.

        – C’est un cauchemar, Bouclette ? Dis-moi que je rêve…

        Boucle d’or ne trouvait pas les mots pour la réconforter. Rouge posa sa tête sur les genoux de Boucle d’or et sanglota jusqu’à s’endormir. Comme il n’y avait plus rien à voir, et aucun moyen d’aider, les membres du Conseil des fées se retirèrent les uns après les autres. Les invités les imitèrent et sortirent de la Chambre du progrès.

        – Où est donc passé mon Chou ? demanda Trollbella en sortant avec les autres.

        Jack regarda à travers la salle mais ne vit aucun signe de Conner.

        – Je vais chercher Conner, dit-il à Boucle d’or. Il a dû lui arriver quelque chose.

        Il quitta la Chambre du progrès le plus vite possible. La foule qui s’impatientait à l’extérieur n’avait aucune idée de ce qui venait de se produire et applaudissait chaque fois que quelqu’un sortait, s’attendant à tout moment à ce que le roi et la reine fraîchement mariés apparaissent.

        Jack se fraya un chemin entre les villageois en imaginant le circuit que Conner avait emprunté pour récupérer les alliances. Il retourna jusqu’au château, sans jamais le croiser. Cependant, dès qu’il mit un pied dans la bibliothèque, il découvrit que son intuition ne l’avait pas trompé.

        Tous les meubles étaient renversés et les tableaux, de travers. Les fenêtres étaient brisées et la plupart des étagères, cassées. Le sol était jonché de livres et d’éclats de verre.

        – Conner ! hurla Jack.

        Il entendit des grognements et trouva Conner recroquevillé dans un coin. Il avait un œil au beurre noir, une lèvre boursouflée, et se tenait le ventre. Jack le souleva délicatement pour l’asseoir.

        – Conner, qu’est-ce qui s’est passé ? Qui t’a fait ça ?

        Encore sous le choc, il avait du mal à parler.

        – Il était là…

        – Qui ?

        – L’Homme masqué. Quand je suis revenu pour les alliances… il était dans la bibliothèque… il piquait des livres… j’ai voulu le retenir… mais il s’est débattu…

        Conner leva le bras et montra à Jack le sac qu’il tenait fermement dans son poing. Il était parvenu à lui retirer son masque.

        – J’ai vu son visage… Alex avait raison depuis le début… c’est notre père !
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        LE PAPILLON DU SOUVENIR
      

      
        Alex était assise à une fenêtre si grande qu’un vaisseau aurait pu la traverser. Elle avait décidé d’occuper cette chambre dans le château du géant en raison de l’immense ouverture et de la vue incroyable sur les étoiles la nuit venue. De plus, c’était la chambre la plus éloignée de celle de la Mère l’Oie et le seul endroit où elle n’entendait plus ses ronflements.

        Chaque nuit, elle contemplait les étoiles et faisait mine de parler à sa grand-mère. Le château se trouvait au-dessus des nuages ; Alex avait ainsi une vue imprenable sur la lune et ses constellations. Où que soit sa grand-mère, c’était là qu’elle se sentait le plus proche d’elle.

        – Tu disais que les fées ne mouraient pas et que tu serais toujours avec nous. Si c’est vrai, je t’en prie, envoie-moi un signe, pour me montrer que tu es là. S’il te plaît, envoie-moi quelque chose qui me fasse savoir que je ne suis pas aussi seule que je le pense.

        Alex avait posé cette question à sa grand-mère toutes les nuits, et toutes les nuits elle avait attendu une réponse. Au petit matin, lassée d’attendre, elle s’enfonçait dans le lit du géant, grand comme un terrain de football, et essayait de dormir. Ce soir-là, Alex ne se décourageait pas, mais plus elle attendait une réponse, plus elle s’énervait.

        – Le monde entier pense que j’ai perdu la tête, grand-mère, lança-t-elle à l’adresse du ciel. Et je ne peux pas leur en vouloir… j’ai perdu le contrôle de mes pouvoirs et je suis obsédée par l’idée de trouver un homme que je crois être mon père. Ce serait tellement plus simple si je pensais être folle, moi aussi, mais je n’y arrive pas. Pourquoi ? Pourquoi suis-je certaine de ce que j’ai vu ? Je t’en supplie, fais-moi un signe, éclaire-moi… je n’aime pas me sentir comme ça.

        Heureusement pour Alex, quelqu’un l’écoutait bel et bien ce soir-là. Au moment même où elle allait abandonner et se coucher, quelque chose entre les étoiles attira son attention. Une chose brillante, qui grossissait encore et encore à mesure qu’elle l’observait.

        Dans l’autre monde, Alex aurait juré qu’il s’agissait d’un avion mais là, elle ignorait totalement ce qui se dirigeait vers elle. Bientôt, Alex vit que l’objet avait des ailes, non pas comme un oiseau ou une fée, mais comme un insecte. C’était un papillon gigantesque, proportionnel à la taille du château, composé entièrement de lumière blanche.

        Le papillon atterrit sur le rebord de fenêtre à côté d’Alex. Elle n’avait aucune raison de lui faire confiance mais, bizarrement, elle avait la certitude qu’il n’allait pas lui faire de mal.

        – D’où tu viens, toi ? demanda Alex.

        Le papillon jeta un regard en direction des étoiles.

        – C’est ma grand-mère qui t’envoie ?

        Le papillon agita ses antennes à plumes, ce qu’Alex interpréta comme un oui.

        – Pourquoi t’a-t-elle envoyé ?

        Le papillon baissa ses ailes et les posa à plat sur le rebord de la fenêtre. Sans rien dire, Alex avait compris ce que cela signifiait.

        – Tu veux que je monte sur ton dos ?

        Le papillon ne bougea pas, ce qu’elle prit pour un oui. Alex ne pensait pas cela possible mais quand elle toucha son aile, elle vit qu’elle était bien solide en dépit du fait que le papillon était composé de lumière. Alex monta sur son dos et le papillon s’envola dans le ciel de la nuit, laissant le château du géant derrière eux.

        Fendant l’air frais de la nuit, le papillon traversa les nuages. Alex aperçut alors l’intégralité du monde des contes de fées.

        – Où allons-nous ? demanda-t-elle, sans obtenir de réponse.

        Tout était noir, mais à en juger par les terres qu’elle distinguait, Alex comprit que le papillon se dirigeait quelque part entre le Royaume des fées et le Royaume charmant. Ils atterrirent en plein milieu d’une forêt. En dehors du lit asséché d’une rivière et de quelques souches d’arbres, cette partie des bois n’avait rien de particulier.

        – Pourquoi m’as-tu amenée ici ? demanda Alex en mettant pied à terre.

        Le papillon se sépara soudain en une douzaine d’orbes qui finirent par se disperser dans les bois. Certains fusionnèrent avec les souches et reconstituèrent la partie manquante des arbres. D’autres se changèrent en eau et coulèrent jusqu’au lit asséché. C’était comme si des hologrammes montraient à Alex ce à quoi la forêt ressemblait autrefois.

        Les deux derniers orbes s’enfoncèrent plus loin dans les bois et prirent la forme d’une femme et d’un jeune garçon. Ils marchèrent main dans la main jusqu’à l’endroit où se tenait Alex. Le garçon lui rappelait Conner plus jeune et la femme ressemblait à une version plus jeune de leur grand-mère.

        – Oh mon Dieu ! s’exclama Alex en regardant la forêt. C’est un souvenir. C’est grand-mère et papa !

        Son père et sa grand-mère conversaient tout en marchant. Leurs voix semblaient brouillées, comme sur un vieil enregistrement.

        – Pourquoi est-ce que tu m’amènes dans les bois, maman ? Tu sais que je n’aime pas être dehors.

        – Parce que c’est bon de respirer de l’air frais.

        – Je ne vois pas comment c’est possible avec tous ces insectes. Je voudrais rester dans ma chambre.

        C’était un enfant vraiment aigri et malveillant, loin de l’image qu’Alex s’en était faite. Les jumeaux avaient toujours entendu raconter combien leur père était un garçon énergique et aventurier. Mais l’enfant qu’Alex avait sous les yeux en cet instant était le contraire absolu. S’agissait-il du souvenir d’une mauvaise période ?

        – Je voulais te montrer quelque chose que j’ai trouvé l’autre jour en me promenant, dit la Bonne Fée qui posa les mains sur ses épaules et le plaça face à un arbre. Tu vois le grand trou dans cet arbre ? À l’intérieur, il y a un nid d’écureuil.

        – Fascinant, répondit le garçon en levant les yeux au ciel. On peut rentrer maintenant ?

        – Pas encore, je veux que tu le voies, insista sa mère. La dernière fois que j’étais là, une maman écureuil venait de donner naissance à ses bébés. Un des bébés avait des griffes très aiguisées et se grattait, lui et aussi le reste de la portée, alors la mère lui a rongé les griffes.

        – Pourquoi faire une chose aussi barbare ?

        – Parce qu’elle essayait de les protéger, lui et les autres bébés. Il aura peut-être plus de difficultés à grimper aux arbres et à se défendre plus tard, mais la mère a fait son devoir. Toutes les mères doivent prendre des décisions difficiles pour leurs enfants, ça fait partie de la nature. Regarde à l’intérieur, tu verras combien les petits ont grandi !

        La Bonne Fée le poussa doucement vers l’arbre. Le garçon se pencha avec réticence à l’intérieur.

        – C’est vide, maman, je ne vois rien. Une chouette a peut-être attaqué le nid et mangé tous les bébés durant la nuit. Ça, j’aurais bien voulu le voir.

        Le garçon se retourna et vit sa mère qui pointait soudain sa baguette sur lui. ZOUH ! Des cordes jaillirent de l’extrémité de la baguette et attachèrent son fils à l’arbre. Il se débattit en hurlant, mais il était pris au piège.

        – Maman, qu’est-ce que tu fais ? Lâche-moi !

        – Je suis désolée, mon chéri, répondit la Bonne Fée les larmes aux yeux. Je n’ai jamais eu à faire une chose aussi difficile mais je n’ai pas le choix.

        – De quoi tu parles ? Qu’est-ce que tu me fais ?

        – Je sais ce dont tu rêves quand tu dors. Je sais que le plus grand souhait que cache ton cœur, c’est de grandir et de conquérir le monde, mais je ne peux pas te laisser utiliser ta magie pour blesser ni tuer. Alors je dois « ronger tes griffes ». Je dois tuer ta magie.

        – Non, maman ! Ne fais pas ça ! Je t’en supplie !

        La Bonne Fée le visa avec sa baguette et tira sur son fils un jet de lumière. Quelques instants plus tard, une silhouette étincelante, véritable calque du garçon, sortit de son corps. La Bonne Fée agita sa baguette et des chaînes enserrèrent la silhouette. Elle la traîna jusqu’à la rivière et la maintint sous l’eau.

        La silhouette se débattit et convulsa, noyée par la Bonne Fée, balançant de l’eau partout. La tâche était plus ardue qu’elle ne l’avait imaginée et elle ferma les yeux. Petit à petit, la silhouette se dilua dans l’eau, jusqu’à disparaître totalement.

        La Bonne Fée et son fils pleuraient tous les deux, mais pour des raisons différentes. Alex avait les larmes aux yeux, elle aussi… c’était un des événements les plus tristes auxquels elle avait jamais assisté. Ce souvenir ne pouvait être vrai… ce devait être le cauchemar de quelqu’un. Mais pourquoi sa grand-mère lui montrait donc ça ?

        – Un jour, tu me pardonneras, dit la Bonne Fée qui ressortit de la rivière.

        – Je ne te pardonnerai jamais ! Je te haïrai jusqu’à ta mort !

        Il la dévisagea avec une haine féroce, de toute évidence il pensait vraiment ce qu’il disait. Jamais plus il ne l’aimerait.

        – Ça, c’est à toi de décider, répondit-elle. Et même si c’est le cas, moi, je ne cesserai jamais de t’aimer, Lloyd.

        Alex reçut comme un coup de poing dans le ventre.

        – Lloyd ? dit-elle.

        – Jamais tu n’aurais fait une chose pareille à John !, cria Lloyd. Tu l’as toujours aimé plus que moi… toujours…

        Les arbres, la rivière, la Bonne Fée, son fils et tout ce que les orbes avaient fait apparaître s’évanouirent, laissant Alex seule dans la forêt. Tout était si calme et figé, Alex pouvait entendre son cœur battre. L’esprit de sa grand-mère lui avait donné plus d’explications qu’elle n’en avait espérées.

        – Alors c’était bien un souvenir. Papa avait donc un frère !
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        SE FAIRE PARDONNER
      

      
        Le lendemain matin, Alex se trouvait toujours dans la forêt où le papillon l’avait amenée. Elle était assise sur une souche à regarder le lit asséché de la rivière devant elle. Les événements qui s’étaient produits plusieurs décennies auparavant se rejouaient sans cesse dans sa tête. Elle était si obnubilée qu’elle ne remarqua même pas le lever du soleil.

        Pendant des mois, elle s’était torturé l’esprit pour trouver un sens à ce qu’elle avait vu dans le Palais des fées. Elle avait passé plusieurs heures par jour à essayer de comprendre comment son père merveilleux avait pu devenir un tel monstre et se trouver à deux endroits en même temps. Et même si elle ne retirait aucune joie à connaître la vérité, c’était la meilleure réponse qu’elle aurait pu espérer : non seulement ce n’était pas son père mais elle n’avait pas halluciné non plus.

        Alex et Conner avaient un oncle, un oncle Lloyd pour être précis. Et au vu du peu qu’elle savait de lui, Alex ne pouvait reprocher à son père et sa grand-mère d’avoir gardé son existence secrète.

        Elle avait hâte de parler à son frère de sa découverte. À présent, elle savait qu’elle n’était pas folle ; cela allait être bien plus facile de pardonner à son frère de ne pas l’avoir crue. Peut-être avait-elle trop attendu de lui. Si les rôles avaient été inversés, si Conner avait prétendu que leur père décédé était revenu d’entre les morts, elle l’aurait probablement traité de la même façon.

        Alex était impatiente de retrouver ses amis. Boucle d’or avait raison : ils travaillaient mieux ensemble. Et maintenant qu’elle avait les réponses qu’elle cherchait, elle n’avait plus aussi peur de voir ses émotions prendre le dessus.

        Soudain, des bruits de pas retentirent derrière elle dans les bois. Elle se retourna et aperçut au loin une licorne dodue dont la corne était cassée.

        – Cornelius ? s’exclama Alex. C’est toi ?

        Elle était certaine que c’était son ancienne monture ; combien de licornes marginales pouvait-il y avoir dans le monde ? Cornelius rua tout excité en la voyant, mais soudain se mit à courir dans la direction opposée.

        – Tiens, bizarre… dit Alex.

        Quelques minutes plus tard, Cornelius revint en galopant plus vite que n’importe quel cheval. Cette fois, la licorne n’était pas seule. Un très beau jeune homme aux cheveux ébouriffés la chevauchait.

        – Rook ? s’exclama Alex. Qu’est-ce que tu fais avec Cornelius ?

        C’était bien la dernière personne qu’elle s’attendait à voir débarquer dans les bois mais Rook, lui, exulta de joie en la retrouvant.

        – Alex ! Cornelius et moi t’avons cherchée partout !

        Elle savait pourquoi le reste du monde la cherchait, mais les motivations de Rook restaient un mystère.

        – Pourquoi ?

        – C’est une longue histoire, mais nous sommes à la poursuite de l’Homme masqué ! On sait où il se cache !

        Alex sentit son cœur s’emballer ; elle priait qu’il ait raison.

        – Mais ça fait des mois qu’on le cherche ! Comment avez-vous fait pour le trouver ?

        – Cornelius et moi l’avons suivi à la trace. On s’est dit que ça ne ferait pas de mal qu’on s’y mette nous aussi. On n’allait pas vous déranger sans avoir trouvé quelque chose d’intéressant… mais il y a quelques jours, on l’a vu courir à travers la Forêt des Nains ! On l’a suivi et on a trouvé une grotte dans laquelle il habite !

        – Rook, c’est génial ! Où est cette grotte ?

        – Au nord-est, entre l’Empire des elfes et le Royaume du Nord.

        Il sortit de ses bottes un papier plié qu’il lui tendit.

        – Tiens, tu trouveras sur cette carte tous ses déplacements.

        Alex la regarda ; Rook avait entouré l’emplacement exact de la grotte dans les montagnes du Nord.

        – Il y a autre chose que tu dois savoir, ajouta-t-il en devenant soudain très sérieux. On est allés dans la grotte hier pour voir s’il n’avait pas changé de lieu. Il ne portait plus son masque mais il tenait un grand sac de livres. Il a sorti un par un chaque livre pour les poser, ouverts, sur le sol, et a versé un étrange liquide dessus, qui sortait d’une bouteille bleue. Les livres brillaient et il est littéralement rentré dedans.

        L’Homme masqué devait avoir trouvé la collection qu’il convoitait.

        – C’était quel genre de livres ?

        Rook ferma un œil en essayant de se rappeler.

        – Ils avaient des titres très particuliers, je n’en avais jamais entendu parler auparavant. Le premier s’intitulait Vingt Mille Lieues sous les mers. Il a passé deux heures à l’intérieur puis il est revenu complètement trempé. Un tentacule géant l’a suivi et a tenté de l’attraper, mais il a réussi à refermer la couverture et ça a été terminé. Le deuxième livre s’appelait Le Livre de la jungle. Il n’a passé que quelques minutes à l’intérieur avant de revenir en rampant, couvert de blessures sur le corps.

        Alex se couvrit la bouche. Elle n’avait pas imaginé que l’Homme masqué recherchait la littérature de l’autre monde. Ce n’était finalement pas étonnant qu’il ait eu du mal à trouver sa collection.

        – Le troisième livre évoquait un mystérieux mage… Il venait d’une ville en deux lettres… je crois que ça commençait par « O ».

        – Tu veux dire Oz ? Il est allé dans Le Magicien d’Oz ?

        – Oui ! Voilà !

        – Et combien de temps est-il resté à l’intérieur ?

        – Si ça se trouve, il y est toujours. Il est rentré à l’intérieur plusieurs heures avant le coucher du soleil. Il avait un sac entier de livres avec lui. Cornelius et moi t’avons cherchée toute la matinée, on refusait de faire quoi que ce soit d’autre avant de te trouver. C’est un miracle qu’on y soit arrivés !

        Alex tremblait d’excitation.

        – Il faut que je trouve mon frère. Merci beaucoup, Rook !

        Elle le serra dans ses bras et l’embrassa sur la joue ; elle regretta immédiatement son geste. Elle recula et lui se mit à rougir. C’était un geste déplacé, compte tenu de leur histoire.

        – Tu aurais pu te faire tuer, dit-elle. Pourquoi avoir pris autant de risques à lui courir après ?

        Rook hésitait à lui dire, mais il se fit violence.

        – Je tente juste de me faire pardonner de t’avoir fait du mal. Tu compteras toujours pour moi, Alex.

        Alex lui en était reconnaissante mais cela ne changeait rien à ce qu’elle pensait de lui. Durant la guerre contre la Grande Armée, Rook avait consciemment mis le monde en danger pour sauver ceux qu’il aimait. Elle comprenait qu’il s’était retrouvé dans une situation horrible et qu’il n’avait fait que ce qu’il avait cru bon de faire, mais lui pardonner était encore trop difficile.

        Malheureusement, le monde d’Alex était une succession de situations horribles et de décisions difficiles, et elle devait pouvoir avoir confiance en ceux qui l’entouraient, sans conditions. Elle et son frère étaient d’accord : il lui serait difficile de trouver un jour quelqu’un avec qui elle se sente assez bien pour partager ce fardeau.

        – Bon, ne perds pas plus de temps à cause de moi, conclut Rook. Va chercher ton frère.

        Alex serra Cornelius dans ses bras avant de quitter la forêt. Elle prit la direction du Royaume du centre, dans l’espoir d’y trouver encore son frère et ses amis.
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        Conner était étendu sur le lit d’une chambre destinée aux invités dans le château du Royaume du centre. Hagetta restait assise à ses côtés, consumant ses blessures dans les flammes de son feu de guérison magique. Boucle d’or et Jack patientaient autour du lit, très intrigués par le processus.

        – Merci d’être venue, Hagetta ! s’exclama Conner. C’est mille fois mieux que d’attendre de guérir naturellement.

        – Si seulement ces flammes pouvaient guérir les plaies du cœur, répondit la sorcière. Comment se porte Rouge ?

        Boucle d’or soupira.

        – Elle refuse de manger et de sortir de sa chambre.

        – La bonne nouvelle, c’est que le royaume s’est senti si mal pour elle qu’elle a été réélue reine en l’absence de Grenouille, précisa Jack.

        – Je n’arrive pas à croire qu’il l’ait laissée à l’autel, répliqua Conner. Ça ne ressemble pas au Grenouille que je connais.

        – Il a surpassé la malédiction mais pas le sort que Morina a jeté sur lui, expliqua Hagetta. Cela m’embête de le reconnaître, mais il a fait le bon choix. Morina est une sorcière très puissante, connue pour sa rancune tenace. Il a probablement sauvé la vie de Rouge en partant avec elle.

        Elle brandit une torche allumée vers l’œil au beurre noir de Conner mais celui-ci l’arrêta d’un geste de la main.

        – J’ai plutôt envie de garder celui-là. J’ai l’air d’un dur comme ça mais…

        Hagetta ne l’écouta pas et la blessure disparut en quelques secondes seulement. Elle jeta un dernier coup d’œil à ses plaies et secoua la tête.

        – Je ne comprends pas comment un père peut infliger ça à son propre fils.

        – Tu es absolument certain que l’Homme masqué est ton père ? demanda Jack.

        Conner acquiesça.

        – J’ai tellement honte de moi. Je connais Alex mieux que personne, évidemment qu’elle disait la vérité ! Elle ne l’aurait pas cru elle-même si elle n’avait pas été absolument sûre de ce qu’elle avait vu. J’aurais dû la soutenir davantage. Quel genre de frère je suis ?

        Il y eut soudain un grand éclat de lumière et Alex apparut au centre de la pièce. Tout le monde sursauta ; Conner faillit en tomber du lit.

        – Je ne sais pas quand tu as appris à faire ça mais j’aimerais bien que tu arrêtes ! hurla-t-il. Attends… Alex ! Tu es là ! Dieu merci, on a tellement de choses à te raconter !

        Alex était ravie de trouver Conner et leurs amis réunis.

        – Moi aussi, j’ai plein de choses à vous raconter ! Où sont Rouge et Grenouille ? Ils sont partis en lune de miel ?

        Au vu des regards de tristesse que s’échangeait le groupe, Alex comprit immédiatement qu’il s’était produit une chose terrible.

        – Conner, tu es blessé ! s’écria Alex en remarquant les flammes qui recouvraient son corps. Qu’est-ce qui s’est passé ?

        Boucle d’or lui annonça la mauvaise nouvelle.

        – Juste après ton départ, une sorcière prénommée Morina a déboulé au mariage et a menacé de jeter un sort sur Rouge si Grenouille ne partait pas avec elle.

        – Quoi ? Mais pourquoi ? C’est qui, cette sorcière ?

        – C’est celle qui avait jeté un sort à Grenouille il y a des années, expliqua Hagetta. Elle a dû détester qu’il puisse être heureux malgré son apparence, ce qu’elle n’a elle-même jamais réussi à faire.

        – Mais le Conseil des fées était là ! Pourquoi personne ne l’a arrêtée ?

        – Les rois Charmant ont essayé mais ce n’était pas un enlèvement, répondit Jack. Personne ne pouvait rien faire. Il est parti de son plein gré pour protéger Rouge.

        Alex n’en revenait pas d’avoir raté tout cela, mais elle était contente d’avoir quitté le mariage au bon moment. Si elle était restée, elle aurait à coup sûr perdu le contrôle d’elle-même et aurait fait quelque chose de regrettable.

        – Conner, je t’en prie, dis-moi que tu t’es blessé en essayant de la chasser.

        – Oh, attends, c’est là que l’histoire devient intéressante, répondit Conner avec sarcasme. Pendant tout ça, j’étais retourné au château chercher les alliances que j’avais oubliées. Je suis tombé sur l’Homme masqué – tu te souviens de lui ? Il était en train de piquer des livres dans la bibliothèque ! J’ai voulu le retenir mais il m’a attaqué. J’ai réussi à lui ôter son masque juste avant qu’il ne parte et j’ai vu son visage ! Tu avais raison, Alex… c’est papa ! Je suis désolé de ne pas t’avoir crue !

        Alex évita son regard.

        – Euh… non, c’est faux.

        – Si, Alex, c’est vrai ! On sait tous que tu n’es ni folle ni confuse ! On te croit maintenant… Je l’ai vu de mes propres yeux ! Papa est vivant et c’est lui qui fait tout ce remous dans le monde des contes de fées ! Je suis coupable de ne pas t’avoir fait confiance dès le départ… Pourquoi est-ce que tu me regardes comme ça ?

        Il pensait qu’elle serait bien plus soulagée que cela par la nouvelle, mais Alex se contentait de hocher la tête, attendant patiemment qu’il arrête de s’excuser.

        – Tout d’abord, merci de ta confiance, ça me touche vraiment, dit-elle. Mais j’avais tort. L’Homme masqué n’est pas papa… c’est le frère de papa ! Je viens de l’apprendre !

        Conner souleva un sourcil.

        – Qui t’a raconté ça ?

        – Eh bien, commença-t-elle sans vraiment savoir comment décrire ce qu’elle avait vécu. Euh… un papillon me l’a dit.

        Conner plissa les yeux et resta la bouche ouverte. Il s’était attendu à une bien meilleure réponse que ça.

        – Un papillon te l’a dit ?

        – Oui… mais pas n’importe quel papillon, disons plutôt un ange.

        – Un ange papillon ?

        – Oui, enfin, il est venu des étoiles. Je crois que c’est grand-mère qui me l’a envoyé.

        – Grand-mère t’a envoyé un ange papillon de l’espace ?

        – Plus ou moins ! Bref, le papillon m’a emmenée dans une forêt où il s’est changé en orbes qui ont reproduit un souvenir… Conner, arrête de me regarder comme ça ! Tout ce que je veux dire, c’est que l’Homme masqué n’est pas notre père !

        Le regard des autres virevoltait d’un jumeau à l’autre, comme s’ils assistaient à un match de tennis. C’était la conversation la plus absurde qu’ils avaient jamais entendue.

        – Les gars, leur dit Conner, je retire tout ce que j’ai dit avant. Je crois qu’Alex a perdu la boule et que ce sera bientôt à mon tour.

        – Attends une minute ! s’insurgea Alex en croisant les bras. Tu viens de dire que tu aurais dû me croire depuis le début ! Pourquoi est-ce que tu ne me crois pas maintenant ?

        – Parce que c’est ridicule.

        Alex ferma les yeux et serra les poings.

        – Conner, on se fiche de savoir comment je l’ai appris ! L’Homme masqué est en réalité notre oncle Lloyd ! Grand-mère avait deux fils !

        – CE N’EST PAS TROP TÔT ! s’écria une voix venue de nulle part.

        La Mère l’Oie était à la fenêtre, à cheval sur le dos de Lester. Le jars ouvrit la fenêtre avec le bec, tous deux volèrent dans la pièce et atterrirent dans un fracas d’enfer.

        – Alex a raison, Conner, dit-elle en mettant pied à terre. Vous n’imaginez pas depuis combien de temps j’attends que vous le découvriez par vous-mêmes !

        – Vous le saviez depuis le début ? demanda Alex.

        – Votre grand-mère m’a fait promettre sur son lit de mort de ne pas vous le dire. Je lui ai juré que je garderais le secret. C’est une des raisons pour lesquelles je me suis fait discrète ! Je savais qu’en traînant avec vous pendant que vous le cherchiez je finirais par divulguer ce que je sais. Heureusement, je ne risque plus de cracher le morceau de rillettes !

        Les jumeaux auraient voulu lui tordre le cou de leur avoir caché, encore une fois, des informations, mais ils savaient que la Mère l’Oie chérissait trop son amitié avec leur grand-mère pour violer la promesse qu’elle lui avait faite.

        – Quelqu’un d’autre est au courant de l’existence de notre oncle ? s’interrogea Alex. Enfin, le Conseil des fées devait bien savoir que grand-mère avait deux fils !

        – Eh bien, c’est compliqué. Quand Lloyd était adolescent, il s’est enfui du Palais des fées, et votre grand-mère a dit au Conseil qu’il était mort… Elle a même organisé un enterrement auquel a assisté le Conseil. Elle ne l’a revu que plusieurs années plus tard, la première nuit où il a pénétré dans le palais pour voler la potion. La Bonne Fée avait reçu une lettre anonyme qui le prévenait de sa venue, elle s’y était donc préparée. Grâce à la salle des Rêves, elle savait déjà ce qu’il comptait faire avec la potion, alors elle l’a condamné à vie dans la prison Pinocchio. C’est elle qui l’a obligé à porter ce masque afin que personne ne puisse savoir que c’est son fils.

        L’histoire de l’Homme masqué se compliquait de plus en plus, et ils ignoraient encore tellement de choses.

        – Mère l’Oie, savez-vous où il se cache ? demanda Jack.

        – Je l’ignore, mais Alex, elle, le sait. Son vieux béguin l’a croisée dans les bois et lui a dit qu’il avait trouvé la grotte où Lloyd se cache.

        Toutes les têtes se tournèrent vers Alex. Personne n’arrivait à croire qu’il avait fallu autant de temps à ces deux-là pour parler.

        – Attendez, comment êtes-vous au courant ? demanda Alex.

        – Je te suis depuis l’apparition du papillon. Oui, Conner, il y a bien un papillon et, oui, c’est sans doute votre grand-mère qui l’a envoyé de là où elle est. J’aurais préféré qu’elle envoie une lettre. Anges ou pas, les insectes géants me fichent les jetons.

        – Mais dis-nous où il est à la fin ! s’impatienta Conner.

        Alex expliqua aux autres sa rencontre avec Rook et Cornelius dans les bois. Elle leur répéta tout ce qu’il lui avait raconté et ce qu’il avait vu.

        – Ce sont les livres que je l’ai surpris en train de piquer ! s’exclama Conner.

        – Grand-mère avait donné ces livres à Grenouille pour le remercier de nous avoir aidés à survivre à notre premier voyage dans ce monde. Ce doit être la collection pour laquelle notre oncle a demandé aux sorcières de l’aider. Il a dû les trouver et les voler quand tout le monde au château assistait à la cérémonie.

        – Alors l’armée qu’il souhaite lever ne proviendra pas d’une seule histoire.

        Conner s’affola en se souvenant de quelque chose que sa sœur et lui avaient vu plusieurs mois auparavant. Sur le moment, cela lui avait paru sans gravité, mais maintenant qu’il connaissait les projets de son oncle, c’était d’une importance effrayante.

        – Alex, tu te souviens de sa cellule dans la prison Pinocchio ? Il y avait d’étranges gravures sur les murs, de monstres, de pirates et de soldats ! Maintenant, songe aux histoires qu’il a en sa possession. C’est évident : il compte lever une armée de méchants de la littérature !

        Tout le monde paniqua en l’écoutant. Les dégâts que pourrait causer l’Homme masqué s’il déchaînait une telle armée seraient catastrophiques. Aucune force ne serait assez puissante pour l’arrêter. Toutes les armées du monde des contes de fées ne s’étaient pas encore remises de la guerre contre la Grande Armée.

        – Qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Jack. Comment le stopper ?

        – On doit aller à la grotte, décida Alex. Nous attendrons qu’il pénètre dans un livre, s’il n’est pas déjà à l’intérieur d’un récit quand on arrivera, et on détruira l’ouvrage. Ainsi, il y restera piégé pour toujours, n’est-ce pas ?

        – Selon les règles écrites par ta grand-mère dans son journal, oui, répondit Boucle d’or. Elle a beaucoup insisté sur le fait de protéger le livre, puisque c’est la seule entrée, et la seule sortie, de l’histoire.

        – Parfait ! s’exclama Alex avec un soupir de soulagement ; se débarrasser de son oncle allait peut-être se révéler plus simple que prévu. On devrait se dépêcher alors !

        Tout le monde paraissait convaincu, hormis Conner qui secouait la tête.

        – Alex, tu oublies quelque chose.

        – Quoi donc ?

        – On a besoin de l’Homme masqué pour laver ton honneur. Le seul moyen que l’on aura pour prouver au Conseil des fées que tu avais raison depuis le début, c’est que les membres le voient de leurs propres yeux. Ils devront admettre qu’ils ont eu tort de douter de toi et te rendre ton titre de Bonne Fée.

        – Conner, je me fiche d’être la Bonne Fée…

        – Moi non ! Tu es née pour guider, protéger et aider le peuple de ce monde et ce sera impossible si tu dois continuer à te cacher pour le reste de ta vie. Toi et moi, nous savons que si on laisse ce monde au seul Conseil, il va tomber en ruines.

        Alex fut très touchée par les mots de son frère mais elle ne pouvait demander à tout le monde de se mettre en danger pour une question d’honneur qui ne concernait qu’elle. Cependant, en sondant du regard tous ceux qui l’entouraient, Alex comprit que la décision ne lui revenait pas. Tout le monde s’accordait avec Conner.

        – Il a raison, ajouta Boucle d’or. On doit capturer votre oncle et le ramener ici, même si l’on doit entrer dans les livres nous-mêmes.

        – On va nous aussi aller dans les livres ? s’écria la Mère l’Oie. Enfin, non pas que je m’y oppose, hein, mais ça me semble bien aventureux, même pour les membres de ce groupe.

        Leur soutien faillit émouvoir Alex aux larmes. En moins d’une journée, elle était passée de la personne la plus seule au monde à la plus soutenue.

        – Je suppose que tout le monde est partant ? demanda Conner.

        Il tendit la main au centre de leur cercle et, un par un, le reste du groupe l’imita. Même Lester se joignit à eux en tendant le bout de son aile.

        – Tous à la grotte ! conclut Jack.

        – Vers de nouveaux mondes ! ajouta Boucle d’or.

        Soudain, un petit coup retentit à la porte de la chambre qui s’ouvrit dans la foulée. Tout le monde fut ravi de voir Rouge apparaître. Elle avait les yeux bouffis à force d’avoir pleuré et serrait un mouchoir dans sa main.

        – Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre votre conversation, dit-elle en reniflant. Je ne sais pas exactement ce que vous comptez faire, mais j’espère que vous me laisserez vous accompagner. J’aurais bien besoin d’une aventure.
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        LA GROTTE
      

      
        Les jumeaux et leurs amis partirent en direction de la grotte quelques minutes après avoir conçu leur plan. Alex ne maîtrisant pas suffisamment ses pouvoirs pour téléporter tout le monde, ils voyagèrent plutôt à cheval et foncèrent au triple galop vers le nord-ouest, conscients d’être pressés par le temps.

        Jack et Boucle d’or chevauchaient Porridge tandis que les jumeaux montaient Avoine, qui était particulièrement excité par son premier périple. Pour Hagetta, on avait sorti des étables du Royaume du centre le père d’Avoine, un grand étalon dénommé Bastion. Il suffit à Hagetta d’une minute sur cette monture réputée irascible pour lui jeter un sort d’apaisement.

        La Mère l’Oie et Rouge voyageaient sur Lester, volant en cercle au-dessus des autres pour ne pas prendre trop d’avance. La Mère l’Oie s’était portée volontaire pour guider le groupe en criant de temps à autre ses indications. Elle vit également le voyage comme une opportunité pour jouer les thérapeutes et raconta ses propres déboires amoureux pour que Rouge se sente « mieux ».

        – On m’a abandonnée, et j’ai abandonné d’autres personnes, plusieurs fois à l’autel, moi aussi. Henri VIII, par exemple, j’étais censée l’épouser le jour où il a rencontré Anne Boleyn. Tu imagines bien, je suis rentrée seule chez moi… mais du coup, je l’ai échappé belle !

        – C’est récent, cette histoire ? demanda Rouge.

        Les montagnes du Nord-Est n’étaient pas très loin du Royaume du centre et ils prévoyaient d’arriver à la grotte avant minuit. En voyageant à allure de cheval, Alex regrettait ses moments avec Cornelius, mais elle était heureuse qu’il ait trouvé en Rook un compagnon de route.

        Pour passer le temps, Conner raconta à Alex tout ce qu’il avait lu sur la potion de passage dans le livre de leur grand-mère.

        – Les ingrédients de la potion sont assez simples. Il faut juste trouver une branche du plus vieil arbre de la forêt, une plume du plus beau volatile et une serrure et une clé liquéfiées qui ont appartenu à un être aimé. On laisse le tout reposer pendant deux semaines au clair de lune, on ajoute un brun de magie, on mélange le tout, et presto, de la potion à gogo !

        – C’est tout ? On pourrait s’attendre à des choses plus complexes pour une substance aussi puissante. C’est un truc de gamin comparé au Sortilège des Vœux.

        – Les ingrédients sont plus symboliques que spécifiques. Grand-mère a eu une sacrée imagination pour la créer.

        – C’est la beauté de la magie, ce n’est pas une science exacte.

        Après le coucher du soleil, la Mère l’Oie enchanta une nuée de lucioles pour qu’elles illuminent le chemin. Comme il l’avait prévu, le groupe atteignit la grotte juste avant minuit. Alex était reconnaissante envers Rook pour son plan si détaillé : la grotte se fondait si bien dans les montagnes qu’ils ne l’auraient jamais trouvée tout seuls.

        Lester atterrit tandis que les autres descendirent de cheval.

        – Porridge, lança Boucle d’or, si quelqu’un ou quelque chose d’autre que nous sort de cette grotte, je veux qu’Avoine, Bastion et toi couriez dans les bois les plus proches et restiez cachés, d’accord ?

        Le cheval couleur crème acquiesça avec force. Tout le monde se rassembla un instant avant de pénétrer dans la grotte.

        La Mère l’Oie se frotta les mains.

        – Bon, comme je l’ai dit à Lewis et Clark1, l’Amérique ne va pas s’explorer toute seule. On y va !

        Elle mena les autres à l’intérieur de la grotte, en tirant avec elle un Lester bien craintif. Dans la grotte, il faisait nuit noire.

        – C’est trop sombre et flippant là-dedans ! s’écria Rouge.

        – Tu t’attendais à quoi ? À ce qu’il y ait un chandelier ? répliqua Conner.

        – Ce n’est pas une mauvaise idée, tiens ! s’exclama la Mère l’Oie.

        Elle siffla et les lucioles volèrent à l’intérieur et s’entassèrent au plafond de la grotte, formant un chandelier géant.

        – Bien vu, Caniche.

        Maintenant qu’on voyait un peu plus clair, la grotte se révélait très haute mais pas particulièrement large. Une poignée de livres volés au château étaient éparpillés au sol. Le groupe explora la grotte et inspecta les ouvrages, lisant les titres à haute voix.

        – Tom Sawyer, lut Jack.

        – Les Grandes Espérances, prononça Boucle d’or.

        – Hamlet ! s’écria Rouge tout excitée. Ooooh ! On peut visiter Hamlet ? C’est ma pièce préférée de Shakira Spears !

        – Tu as vécu assez de tragédies pour cette semaine, il me semble, lui rappela la Mère l’Oie.

        Conner ramassa un livre vieilli à la couverture jaunie. Dès qu’il l’ouvrit, un rayon lumineux puissant comme un projecteur en jaillit. Cela le fit sursauter et il lâcha le livre ; quelques feuilles volantes en sortirent.

        – J’ai trouvé Le Magicien d’Oz !

        – Fais attention ! le prévint Alex. Chaque page compte !

        Les jumeaux récupérèrent les feuilles volantes et les plièrent délicatement avant de les glisser dans leurs poches. Du bout de sa chaussure, Alex rouvrit prudemment le livre à la première page. À nouveau, le rayon lumineux jaillit directement du livre vers le plafond de la grotte, cent fois plus puissant que les lucioles.

        – Je parie que notre oncle est encore dedans.

        – Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, répondit Boucle d’or. Jetons un œil à l’intérieur.

        – L’un de nous devrait rester ici et surveiller le bouquin, suggéra Jack. S’il lui arrive quoi que ce soit pendant que nous sommes dedans, nous serons coincés.

        – Je reste, proposa Hagetta. Je le protégerai de ma vie. Vous autres, allez-­y, et soyez prudents.

        Le groupe se rassembla autour du livre et le contempla comme des parachutistes sur le point de sauter d’un avion.

        – Allez, on tente le coup, lança Conner.

        Il fit alors un pas dans le rayon, et disparut de la grotte.

        Il se retrouva dans un espace infini de lumière. Il n’y avait absolument rien sinon des mots qui flottaient, vrillaient et rebondissaient tout autour de lui.

        – Wow ! Je n’ai jamais vu ça auparavant !

        Soudain, sa sœur apparut à côté de lui. Elle fut suivie de Boucle d’or, Rouge, Jack et enfin la Mère l’Oie qui traîna Lester derrière elle dans le livre. Ni les uns ni les autres n’arrivaient à croire à ce monde de mots dans lequel ils venaient d’entrer.

        Comme si leur présence avait déclenché quelque chose, les mots prirent vie et se mirent à prendre forme, s’étirant et se multipliant, délimitant parfaitement les contours de ce qu’ils désignaient.

        Les jumeaux et leurs amis observèrent, émerveillés, un monde se matérialiser. Une modeste petite maison composée de seulement quatre murs et un toit, et une petite grange apparurent au loin. Des prairies s’étendaient à l’horizon à trois cent soixante degrés. Tout, du sol jusqu’au ciel, était terne et gris.

        – Alex, j’ai l’impression que nous ne sommes plus au Kansas ! murmura Conner à sa sœur. Et par là, je veux dire qu’on est bel et bien au Kansas.

        
      

      
      
          1. Meriwether Lewis et William Clark, chefs de la première expédition qui traversa les États-Unis de la côte Atlantique à la côte Pacifique, entre 1804 et 1806. (N. d. T.)
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        LE CYCLONE
      

      
        Malgré leurs expériences passées de voyages entre les dimensions, Alex et Conner étaient absolument ébahis. En quelques secondes, les vastes prairies du Kansas avaient pris vie autour d’eux, et ils en étaient aussi bouche bée que leurs amis. Même Lester n’en fermait plus le bec.

        – Ça a marché ! se réjouit Alex. Non pas que ce soit une surprise, mais quand même, je n’arrive toujours pas à croire que ça ait fonctionné !

        – C’est remarquable ! renchérit Boucle d’or.

        Le seul objet de la grotte qui voyagea avec eux, ce fut le livre même du Magicien d’Oz. Il gisait ouvert sur le sol et émettait un rayon de lumière, exactement comme dans la grotte. Conner passa la tête dans le rayon et vit Hagetta debout dans la grotte, la tête levée.

        – Alors ? demanda cette dernière.

        – C’est bon ! Souhaitez-nous bonne chance !

        Conner retourna dans l’histoire et referma le livre. Le rayon disparut puis réapparut dès qu’il le rouvrit. Il le ferma une dernière fois et le passa dans sa ceinture, dans son dos.

        Rouge contemplait les prés comme si elle n’avait jamais rien vu d’aussi lugubre.

        – Alors c’est ça, l’autre monde ?

        – Du moins c’est l’interprétation qu’en a faite Lyman Frank Baum, répondit Alex. Mais techniquement, oui.

        – Eh bien, c’est charmant, dit Rouge dont l’expression prouvait bien qu’elle pensait le contraire. Ça me rappelle mon royaume… si toute la joie et la couleur en avaient été effacées.

        Le manque de couleur était assez déprimant et plongea d’emblée le groupe dans une humeur sombre. En réalité, ils étaient les seuls à être en couleurs.

        Soudain ils entendirent des aboiements et le rire d’un enfant depuis la ferme. Cela leur fit plaisir de voir qu’un semblant de bonheur existait dans ce lieu. La porte de la maison s’ouvrit et un vieil homme à la barbe blanche sortit sur le perron. Il leva les yeux vers le ciel, l’air grave.

        – Le ciel est terriblement gris aujourd’hui, Em, lança l’homme vers la maison. Plus gris que d’habitude.

        Une femme toute frêle sortit de la maison pour balayer le perron.

        – Oh, Henry, tais-toi. Le ciel est exactement comme hier et avant-hier.

        Une petite fille apparut derrière la porte écran. Elle était adorable avec ses nattes et sa robe délicate. Elle tenait son petit chien hirsute dans les bras et le caressait amoureusement.

        – Non, j’ai un mauvais pressentiment, répondit Henry. Je crains qu’un cyclone ne se prépare.

        – Tu vas inquiéter Dorothy si tu continues comme ça. Rentre, maintenant.

        La petite fille serra son chien un peu plus fort, les yeux levés vers le ciel, hélas déjà aussi inquiète que son oncle.

        – Qui sont ces gens tristes ? demanda Rouge aux jumeaux. Et qu’est-ce qu’un cyclone ? Il veut parler des hommes qui n’ont qu’un seul œil ?

        Alex et Conner restèrent muets. Ce n’était pas la première fois qu’ils voyaient leurs personnages de conte préférés prendre vie, mais cela restait une expérience saisissante.

        Dorothy les aperçut et couina de joie.

        – Tante Em ! Oncle Henry ! Regardez par là ! Il y a des gens !

        La jeune fille n’avait pas dû voir grand monde depuis longtemps en dehors de sa tante et de son oncle. Elle était plus excitée de voir les jumeaux et leurs amis qu’eux de la rencontrer. Dorothy courut à travers champ pour les saluer. Henry et Em furent si surpris d’avoir de la visite qu’ils en restèrent figés.

        – Bonjour à vous ! s’exclama Dorothy. Qu’est-ce qui vous amène dans notre ferme ?

        – Bonjour, Dorothy, répondit Conner.

        La jeune fille sursauta.

        – Comment connaissez-vous mon nom ? demanda-t-elle en ouvrant de grands yeux.

        Alex lança un regard noir à son frère, qui se mit à paniquer.

        – Parce que… parce que…

        Un grand sourire se dessina sur le visage de Dorothy.

        – Je sais ! Vous êtes un devin, n’est-ce pas ? Je l’ai su dès que je vous ai vus : vous êtes un cirque itinérant !

        Sans meilleure explication, tout le monde acquiesça.

        – En effet, répondit Conner qui se transforma soudain en personnage extravagant. Je suis Maître Connermundo, l’extralucide extraordinaire. Les hommes, les femmes et l’oiseau derrière moi font partie du célèbre Cirque itinérant Bailey.

        Dorothy bondit de joie. Son chien Toto se mit à aboyer ; lui-même avait bien mérité un peu de divertissement. C’était la chose la plus excitante qui leur était jamais arrivée.

        – Permettez-moi de vous présenter mes amis, déclara Conner avec des gestes théâtraux. Voici Jack, le surhomme du cirque ; Bouclette, la jongleuse d’épées ; Rouge, l’équilibriste déséquilibrée. Venu tout droit de la jungle sauvage de Madagascar, voici le Lestausaure, et sa dompteuse, Madame l’Oie. Dernière et pas des moindres, ma sœur, Alexandra la femme à barbe.

        – Pardon ? explosa Alex.

        – Mais elle n’a pas de barbe, souligna Dorothy.

        – Elle s’est rasée ce matin.

        Alex leva les yeux au ciel ; voyager avec son frère était toujours une épreuve.

        – Nous marchions vers Kansas City quand nous sommes tombés sur votre humble demeure, ajouta Conner.

        – Tu es gentil, répondit Rouge.

        – Que je suis contente ! s’écria Dorothy. Il ne se passe jamais rien d’excitant par ici.

        Cela surprit les jumeaux qui s’échangèrent un regard. Ils en savaient plus sur elle qu’elle-même.

        – Je vous en prie, restez pour le dîner, vous voulez bien ? demanda Dorothy avant de se tourner vers son oncle et sa tante. Ils peuvent se joindre à nous, Tante Em ? S’il te plaît, dis oui !

        Le couple échangea un regard et haussa les épaules.

        – Pourquoi pas ? répondit Oncle Henry.

        – J’espère que vous aimez le maïs, ajouta Tante Em.

        Conner se tourna rapidement vers les autres, mais personne n’y vit d’objection.

        – Bonne idée, ce dîner, dit la Mère l’Oie. J’ai un peu faim, et si Lester ne mange pas toutes les quatre heures, il devient vraiment soupe au lait. Ne me regarde pas comme ça, Lester. Si je le dis, c’est que c’est vrai !

        Dorothy conduisit ses visiteurs à l’intérieur de la maison. Elle était toute petite, composée d’une seule pièce. Il y avait un poêle, un placard, deux lits, une table et quatre chaises, obligeant tout le monde hormis Conner à manger sur les lits ou par terre. Comme elle l’avait annoncé, Tante Em servit du maïs… et rien d’autre.

        – S’il vous plaît, parlez-moi de tous les lieux où vous êtes allés ! réclama Dorothy pendant le dîner.

        – Eh bien, j’ai quelques bons souvenirs à Bâton-Rouge et Jefferson City, répondit la Mère l’Oie. Mais pour se faire un peu d’argent, mieux vaut aller au Texas.

        Les autres la dévisagèrent ; comment savait-elle ça ?

        – Quoi ? Vous croyez que c’est mon premier cirque, peut-être ?

        Oncle Henry et Tante Em ne levaient pas les yeux de leur maïs mais Dorothy était tout ouïe. La vie dans une ferme du Kansas devait être bien terne, mais les aventures qui l’attendaient allaient largement compenser cette vie d’ennui.

        – Vous devez voir du pays, dit Oncle Henry.

        – De votre côté, répondit Jack, vous n’auriez pas vu un homme étrange dans les parages ?

        – Il se fait appeler « Lloyd » ou « l’Homme masqué », ajouta Boucle d’or. C’est un de nos amis du cirque. On est à sa recherche.

        – Je crains que non, répondit Tante Em. Vous êtes les seuls visiteurs qu’on ait eus depuis, ben, depuis toujours, il me semble.

        Les jumeaux furent à la fois déçus et surpris. Si l’on n’avait vu aucun signe de leur oncle dans cette histoire, avait-il déjà voyagé dans un autre livre ?

        – Il doit être ailleurs, dit Conner.

        C’était bien étrange de dire ça mais, par chance, seuls sa sœur et ses amis y firent attention.

        – J’aimerais aussi être ailleurs, soupira alors Dorothy. Parfois, je rêve d’intégrer un cirque seulement pour découvrir le monde, mais je crains que Toto et moi ne sortions jamais du Kansas.

        Un grand coup de vent souffla tout à coup de l’extérieur, suivi par un sifflement aigu. À ces bruits inquiétants, Dorothy, Henry et Em se figèrent. La petite maison se mit à se balancer à mesure que le vent s’intensifiait au-dehors.

        – C’est un cyclone ! hurla Henry qui bondit. Je vais libérer les bêtes !

        Il se précipita dehors en panique. Ne sachant que faire d’autre, la Mère l’Oie, Lester, Rouge, Boucle d’or et Jack le suivirent sans tarder.

        – Qu’est-ce que vous fichez ? cria Conner.

        – Il faut rester à l’intérieur ! insista sa sœur. Ils ont une cave prévue pour ça !

        Trop tard : leurs amis étaient déjà dehors et, en raison des vents violents, ils n’entendirent pas un mot de ce que dirent Conner et Alex. Em s’activa au centre de la pièce et enroula le tapis, dévoilant une trappe carrée dans le sol.

        – Vite, Dorothy ! Avec moi dans la cave !

        Em ouvrit la trappe et plongea dans la cave sous la maison. Apeuré, Toto sauta des genoux de Dorothy et alla se cacher sous le lit.

        – Toto ! dit-elle. Viens là, toi !

        Tandis qu’elle essayait de récupérer son chien, Alex et Conner coururent dehors retrouver leurs amis. Le ciel était d’un gris presque noir. Le vent soufflait dans toutes les directions, avec une telle force qu’il était presque impossible de rester debout.

        Ils les retrouvèrent dans la grange, qui aidaient Henry à libérer les animaux. Vaches et chevaux foncèrent hors de la grange, dans les champs, fuyant la tempête qui approchait.

        – Les gars ! On doit retourner dans la maison ! cria Conner. Croyez-nous, ça va être violent !

        – La cave est le seul lieu où l’on a des chances de survie ! ajouta Alex.

        Tous se dirent que les jumeaux devaient savoir de quoi ils parlaient puisqu’ils connaissaient l’histoire. Ils les suivirent donc hors de la grange, en direction de la maison, mais s’arrêtèrent d’un coup. Ils poussèrent des cris en pointant le ciel du doigt. Des nuages noirs descendaient en spirales dans une énorme tornade.

        Le cyclone atteignit la terre et se dirigea droit sur la petite ferme. Les jumeaux et leurs amis durent se tenir par la main pour tenir debout.

        – On n’a pas le temps d’aller à la cave ! cria Conner.

        Soudain sa sœur se mit à hurler en indiquant un champ tout proche.

        – CONNER ! REGARDE LÀ-BAS !

        Un homme courait à toute vitesse contre le vent : c’était leur oncle. Son sac de livres dérobés par-dessus l’épaule, il fonçait vers la maison. Ce qui les choqua le plus, c’était qu’il n’avait pas pris la peine de remplacer le masque que Conner lui avait arraché dans la bibliothèque. L’espace d’une seconde, ils avaient cru apercevoir leur père.

        Lloyd bondit sur le perron et salua les jumeaux. Il était donc bien au Kansas depuis le début ; il attendait simplement que la tempête se déchaîne.

        Le cyclone n’était plus qu’à quelques mètres de la maison. Lloyd s’empressa d’entrer. Soudain, la maison fut arrachée à ses fondations et se souleva dans les airs. Tel un gigantesque monstre de nuages, le cyclone engloutit la maison qui disparut dans son vortex.

        – Dorothy ! cria Henry qui courut en direction de la tornade.

        – Henry ! Stop ! Restez avec nous ! ordonna Jack au fermier.

        – Non, Jack ! intervint Alex. Laisse-le ! Il ne lui arrivera rien !

        – Comment le sais-tu ?

        – Parce que j’ai lu le livre !

        Le vent déjà tumultueux ne devint que plus assourdissant à mesure que la tornade approchait. De prime abord, Conner se dit qu’il valait mieux tous repasser par le livre du Magicien d’Oz et retourner dans la grotte, mais s’ils essayaient, le livre s’envolerait à coup sûr.

        – Que tout le monde retourne dans la grange ! cria Conner.

        C’était désormais leur seule chance de survie.

        Terrifiés, ils se tirèrent et se poussèrent les uns les autres, jusqu’à atteindre la grange. Une fois à l’intérieur, ils refermèrent les portes et s’accrochèrent à tout et n’importe quoi. Conner s’agrippa à une poutre avec un bras, serrant le livre de l’autre.

        La tornade passa sur la grange et arracha le toit. Le bâtiment commença à se balancer et à craquer. Il pencha d’avant en arrière, un peu plus à chaque coup.

        – Houston, paré au décollage ! s’écria la Mère l’Oie.

        Soudain la grange tournoya dans les airs, se soulevant plus haut à chaque seconde. Leurs pieds ne touchaient plus le sol. Impossible de dire s’ils étaient à l’endroit ou à l’envers. La tornade était si puissante que la gravité n’y faisait plus rien.

        Les portes furent arrachées de leurs gonds. Rouge lâcha prise et fut aspirée hors de la grange.

        – ROUGE ! crièrent les jumeaux à l’unisson.

        – Lester ! Va la chercher ! ordonna la Mère l’Oie.

        Le jars relâcha la porte de l’étable à laquelle il s’était accroché avec son bec et prit son envol dans la tempête. Le vent le fit tournoyer en cercles dans la tornade. Par intervalles, il apercevait une grosse boule de tissu rouge devant lui… c’était Rouge. Lester étendit ses ailes pour que le vent le pousse plus vite et il parvint à agripper un bout de la robe de Rouge.

        – LESTER, AIDE-MOI ! NE ME LAISSE PAS MOURIR DANS UN ENDROIT AUSSI MOCHE !

        La grange volait droit sur eux. Lester tira Rouge contre lui et l’enveloppa de ses ailes, se transformant en une grosse boule de plumes. Il fonça directement à travers le mur de la grange, où il retrouva tous les autres.

        – Beau travail, Lester ! lança la Mère l’Oie.

        – Moi qui pensais qu’être abandonnée au pied de l’autel serait le pire moment de ma semaine ! s’écria Rouge.

        La grange volait de manière incontrôlée dans les airs. De temps à autre, les jumeaux apercevaient la maison qui montait et redescendait dans l’œil du cyclone, mais il était impossible de l’atteindre.

        Le cyclone accéléra encore, envoyant la grange dans une direction et la maison dans une autre. Le monde tournait si vite dehors que personne ne comprenait où il se dirigeait. Pour la première fois, des couleurs vives apparurent au loin, mais comment savoir si c’était la terre ou le ciel ?

        La grange tournait, tournait… tombait vite, toujours plus vite… et pour le groupe, impossible de savoir dans quoi il tombait…
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        L’HOMME DE FER-BLANC
      

      
        – Tout le monde est vivant ? demanda Conner.

        En guise de réponse, il n’entendit que gémissements, grognements et caquètements. Par miracle, tout le monde avait survécu.

        Après une chute qui sembla durer une éternité, la grange s’était arrêtée brusquement et violemment sur le sol. Ce qu’il en restait avait implosé au moment de l’impact, et les jumeaux et leurs amis eurent du mal à repousser les débris amoncelés au-dessus de leurs têtes.

        – Je ne m’attendais pas à ce que ça secoue autant, dit Alex.

        – Attends une seconde… parce que tu t’y attendais ? s’écria Boucle d’or.

        Ils jetèrent des regards furibonds à Alex qui sourit, coupable. Elle avait oublié que ses amis ne connaissaient pas Le Magicien d’Oz aussi bien qu’elle et son frère. Jamais ils n’avaient imaginé qu’un cyclone serait au rendez-vous.

        – Ouais, désolée… Dans l’histoire, une énorme tornade soulève la maison de Dorothy et l’envoie jusqu’au pays d’Oz. J’aurais sans doute dû vous prévenir.

        – Mais si la tornade l’a envoyée à Oz, où est-ce qu’elle nous a envoyés ? s’interrogea Conner.

        Ils s’aidèrent les uns les autres à se relever et s’extirpèrent des décombres. Au début, ils durent se couvrir les yeux : tout était bien plus éclatant qu’au Kansas. Le ciel était d’un bleu intense et autour d’eux s’étendait une forêt verdoyante. Même la terre était plus claire.

        – Houlà ! s’exclama Conner. Bonjour les couleurs saturées !

        – Où sommes-nous ? demanda Jack.

        Alex n’eut pas besoin de réfléchir à deux fois.

        – Les gars, on est à Oz ! On n’a pas fini au pays Munchkin comme Dorothy, mais le cyclone nous a, nous aussi, amenés là.

        Un gémissement léger emplit soudain la forêt.

        – Vous avez entendu ? demanda Rouge.

        Ils regardèrent autour d’eux mais ne trouvèrent pas l’origine du bruit.

        – D’où ça vient ? dit la Mère l’Oie. Lester, ce ne serait pas ton estomac ?

        Le jars secoua la tête. Il était aussi curieux que les autres. Le bruit continua et parut de plus en plus paniqué. Conner écarquilla les yeux en poussant un cri : il savait d’où provenait le bruit.

        – Oh non ! Le bruit vient de sous la grange ! On a atterri sur quelqu’un… exactement comme Dorothy ! Vite, on doit l’aider !

        Conner et les autres dégagèrent le plus vite qu’ils le pouvaient les débris de la grange. Ils devaient tout faire pour libérer la victime dont les gémissements devenaient de plus en plus forts.

        – S’il vous plaît, tenez bon, on va vous aider ! cria Conner. Glinda, c’est vous ? Oh mon Dieu, si on a tué Glinda, je ne me le pardonnerai jamais !

        Au grand soulagement de Conner, ils ne tombèrent pas sur cette chère Gentille Sorcière du Sud, mais découvrirent à sa place un homme. Il était anormalement grand, et très mince. Il avait un long nez pointu, tout comme son chapeau. En retirant les derniers débris de plâtre et de poutre, ils découvrirent que tout chez cet homme, des vêtements à sa peau, était fait de métal.

        – Oh là là ! C’est l’Homme de fer-blanc ! s’écria Alex.

        – C’est un copain à vous ? demanda Rouge.

        – Non, c’est un des personnages principaux de l’histoire, chuchota Conner. C’est énorme !

        L’Homme de fer-blanc était si lourd qu’ils durent s’y mettre tous pour le relever. Il était figé comme une statue, bloqué les bras en l’air, tenant sa hache à deux mains. Il pointait ses grands yeux vers les drôles de gens qui l’aidaient. Il continuait de gémir mais sa bouche restait close.

        – Qu’est-ce qu’il a ? demanda Boucle d’or. Il est pétrifié ?

        – Non, il est rouillé ! s’exclama Alex. Il lui faut de l’huile.

        – Vous croyez qu’il y a un garage dans le coin ? dit la Mère l’Oie.

        – Non, il doit y avoir sa burette à huile dans les parages.

        Alex regarda entre les arbres et aperçut une chaumière un peu plus loin dans la forêt. Elle y courut, entra, puis revint vers ses amis quelques instants plus tard avec une burette. Elle huila sans plus tarder les joints autour de la mâchoire proéminente qui s’ouvrit en grand.

        – AAAAAAHHHHH !

        Les gémissements de l’Homme de fer-blanc se changèrent en cris qu’il semblait impossible d’arrêter.

        Tout le monde se couvrit les oreilles et se tourna vers les jumeaux pour qu’ils fassent quelque chose.

        – Il y a un moyen de l’éteindre ? demanda Rouge.

        – Mec, tranquille ! lança Conner. Pourquoi tu cries ?!

        – PARCE QU’UNE GRANGE VIENT DE TOMBER DU CIEL PILE SUR MA TÊTE ! hurla l’Homme de fer-blanc. JE NE PENSE PAS QU’À MA PLACE VOUS SERIEZ RAVIS !

        Boucle d’or lui ferma le clapet pour qu’il se calme.

        – Tu vas arrêter de gueuler, maintenant ? demanda-t-elle, mais il ne bougea pas. Alors ? Suffit de hocher la tête.

        – Il ne peut pas hocher la tête tant qu’on ne lui a pas mis d’huile, expliqua Alex.

        Boucle d’or envoya une giclée d’huile dans les articulations de son cou. L’Homme de fer-blanc hocha la tête et Boucle d’or lui rouvrit la bouche.

        – Ah ! Ça va mieux ! dit l’Homme de fer-blanc, tellement soulagé qu’il en oublia pourquoi il avait crié. Vous voulez bien avoir la gentillesse de me huiler partout ? Je vous en prie.

        Alex huila ses articulations du cou jusqu’à ses pieds. Progressivement, son corps commença à se détendre. Ses épaules se relâchèrent et il lâcha la hache qu’il laissa retomber à côté de lui.

        – Merci, soupira-t-il lourdement. Ça fait un an que je tiens ce truc ! dit-il en montrant sa hache.

        – Vous êtes resté coincé comme ça une année entière ? demanda Jack.

        – Oui, et c’est très inconfortable. Je garde toujours une burette à huile avec moi pour quand je me mets à rouiller. La seule fois où je l’ai oubliée dans la chaumière, je me suis fait surprendre par une pluie diluvienne ! Et depuis, j’étais coincé.

        – C’est horrible, compatit la Mère l’Oie. Je sais ce que c’est. Une fois, on m’a enterrée vivante deux semaines… qu’est-ce que j’étais contente de sortir du trou ! C’est là que j’ai appris à poser des questions avant de participer à des rituels religieux, peu importe que les types soient mignons.

        L’Homme de fer-blanc les dévisagea tous nerveusement.

        – Qui êtes-vous ? D’où est-ce que vous venez ?

        Conner poussa sa sœur en avant.

        – Alex, je te laisse répondre puisque chaque fois je ne dis pas ce qu’il faut.

        Alex regarda droit dans les yeux curieux de l’Homme de fer-blanc. Si l’histoire de la grange lui faisait déjà cet effet, la vérité serait bien trop choquante pour qu’il puisse la digérer. Il fallait qu’elle invente une histoire crédible, qui ne le fasse pas fuir au cas où le groupe aurait besoin d’aide.

        – Nous ne sommes pas censés le dire à qui que ce soit, dit-elle. Mais nous sommes en mission secrète pour le Magicien. Nous voyagions dans les airs à bord de la grange quand son ballon s’est détaché… c’était une idée à lui. Nous sommes tombés dans la forêt. Par chance, vous étiez là pour amortir la chute.

        D’emblée, l’Homme de fer-blanc fut captivé. Bouche bée, il posa ses deux mains sur sa tête.

        – Vous connaissez le Magicien d’Oz ?! demanda-t-il, ébahi.

        – On travaille pour lui ! Il y a un terrible criminel qui se balade en liberté et le Magicien nous a chargés personnellement de le retrouver. Cet homme est venu à Oz pour lever une armée ! Le Magicien veut que nous l’arrêtions avant qu’elle ne s’en prenne à des innocents.

        – Mais enfin, c’est affreux ! De quel genre d’armée s’agit-il ?

        – J’espérais que vous puissiez nous le dire. Nous ne sommes pas d’ici. Est-ce que vous connaîtriez quelque chose ou quelqu’un qui pourrait aider ce criminel à renverser le Magicien ?

        L’Homme de fer-blanc se gratta la tête en réfléchissant.

        – Il y a les gardes de la Cité d’Émeraude mais ils ne trahiraient jamais le Magicien. Attendez ! Je sais ! Il va probablement s’allier à la Méchante Sorcière de l’Ouest ! Tout le monde sait qu’elle veut se débarrasser du Magicien depuis qu’il est arrivé à Oz !

        D’une seule voix, les jumeaux et leurs amis poussèrent un cri. Ils n’avaient pas besoin de bien connaître l’histoire pour sentir que la Méchante Sorcière de l’Ouest était l’un des méchants les plus terrifiants de toute la littérature. Naturellement, l’oncle des jumeaux s’était rendu à Oz pour s’associer avec elle.

        – Eh bien, ce n’est pas si grave, non ? dit Conner, qui tentait désespérément de minimiser la situation. Ce n’est qu’une sorcière et quelques singes volants.

        – Les singes volants ne sont pas les seules créatures sous son contrôle, expliqua l’Homme de fer-blanc. Elle a quarante grands loups féroces, une nuée de quarante corbeaux effrayants, des essaims d’abeilles tueuses et une armée de Winkies.

        – Ouais, c’est le genre de trucs qui doit plaire à Lloyd, ça, répondit la Mère l’Oie.

        – Attendez, c’est quoi un Winkie ? demanda Rouge.

        – C’est comme un kiwi mais en plus vert et plus poilu, répliqua Conner qui éclata de rire à sa propre blague… tout seul. Désolé, je n’ai pas choisi le bon moment.

        – Les Winkies sont un peuple qui vit dans la moitié ouest d’Oz, expliqua l’Homme de fer-blanc. La Méchante Sorcière de l’Ouest les a réduits en esclavage quand elle a pris le contrôle du pays Winkie, et elle règne désormais d’une main de fer sur le territoire depuis son château.

        La nouvelle troubla tout le monde hormis Alex ; elle était ravie de l’apprendre.

        – Alex, pourquoi tu souris ? demanda Conner. C’est une horrible nouvelle pour nous. On ne peut pas lutter contre eux.

        – Non, au contraire, c’est une excellente nouvelle pour nous ! Peu importe ce que notre oncle convoite ou qui il cherche à rallier à sa cause tant que nous savons où il va. On peut l’arrêter avant qu’il n’atteigne la sorcière. Et s’il a atterri au pays Munchkin avec Dorothy et que nous sommes dans la forêt avec l’Homme de fer-blanc, cela signifie que l’on a au moins un ou deux jours d’avance sur lui.

        – Tu as raison ! s’écria gaiement Conner. On n’a qu’à se cacher près du château de la sorcière et lui tomber dessus avant qu’il y pénètre !

        – Mais qui va nous y conduire ? demanda Boucle d’or. Aucun de nous ne connaît suffisamment bien ces terres pour voyager seul.

        Ils se tournèrent alors vers l’Homme de fer-blanc, songeant tous à la même chose. Dès qu’il comprit, l’Homme de fer-blanc lança les bras en l’air en signe de défense.

        – Ne me regardez pas comme ça ! Hors de question que j’approche de cet endroit !

        – Oh, allez ! s’exclama Rouge. Si cet homme rencontre la Méchante Sorcière avant qu’on ne l’arrête, des milliers d’innocents risquent de mourir ! Ayez du cœur !

        Alex se pencha sur elle pour lui murmurer à l’oreille.

        – Ça ne va pas marcher avec lui, Rouge. Dans l’histoire, l’Homme de fer-blanc n’a pas de cœur…

        – Comment ça, il n’a pas de cœur ? C’est totalement ridicule ! Tout le monde a un cœur !

        Soudain, l’Homme de fer-blanc devint parano.

        – Comment savez-vous que je n’ai pas de cœur ?

        – Parce que le Magicien nous l’a dit ! lança Conner du tac au tac. Le grand et puissant Magicien sait tout ! Il nous a dit que si nous croisions un homme en fer, nous devrions lui offrir un cœur en échange de son aide.

        – Alors si je vous escorte au pays Winkie, le Magicien me donnera un cœur ?

        – Bien sûr…

        – Excusez-moi une minute, interrompit Alex qui tira son frère de côté avant qu’il en dise plus. Conner, qu’est-ce que tu racontes ? On n’a pas de cœur à lui donner !

        – On en fera un en papier mâché s’il le faut ! Même le Magicien lui en donne un faux à la fin de l’histoire, il sera très content !

        – Bien vu, murmura-t-elle. Je te félicite.

        Conner retourna voir l’Homme de fer-blanc, la main tendue.

        – Un cœur si vous nous accompagnez au château de la Méchante Sorcière. Vous êtes d’accord, monsieur de Fer ?

        L’Homme de fer-blanc hésitait terriblement. Était-il capable d’affronter sa plus grande peur en échange de son plus grand souhait ? De fait, il n’allait jamais obtenir un cœur en traînant dans la forêt.

        – Marché conclu, répondit-il en serrant la main de Conner.

        – Parfait ! s’exclama la Mère l’Oie. Comment y va-t-on ?

        – Nous allons prendre la route de briques jaunes, évidemment, affirma-t-il d’un ton péremptoire.

        Alex laissa échapper un petit son d’excitation et attrapa la main de son frère.

        – C’est loin ? demanda Jack.

        – C’est à la sortie de la forêt, répondit l’Homme de fer-blanc. On ira jusqu’à la Cité d’Émeraude puis on traversera le pays Winkie jusqu’au château de la sorcière. Que tout le monde me suive… et que quelqu’un se charge de ma burette à huile.

        Il ouvrit la marche et la Mère l’Oie, Rouge, Jack, Boucle d’or et Lester le suivirent de près. Alex retint Conner quelques mètres derrière, laissant les autres prendre de l’avance.

        – Tu as entendu, Conner ? s’exclama Alex avec des yeux brillants et un immense sourire. Il va nous conduire sur la route de briques jaunes ! La route de briques jaunes ! La gamine de six ans qui est en moi va péter les plombs !

        Conner sourit à son tour.

        – La voilà ! s’écria-t-il en soupirant de bonheur.

        – Où ? Tu l’aperçois déjà ?

        – Je ne parlais pas de la route de briques jaunes, je parlais de toi ! s’esclaffa Conner. Ça fait plaisir de te voir passionnée à nouveau. Ça m’a manqué.
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        UNE ROUTE PÉRILLEUSE
      

      
        L’Homme de fer-blanc conduisit ses nouvelles connaissances à travers la forêt d’Oz et ils trouvèrent la magnifique route de briques jaunes qui serpentait au cœur des bois. Le chemin majestueux et étincelant se distinguait malgré les couleurs éclatantes de tout le pays d’Oz.

        Alex se mit à sautiller dès que ses pieds touchèrent la brique ; elle ne put s’en empêcher.

        – À Rome, vis comme les Romains, dit-elle à son frère avant qu’il ne se moque d’elle.

        Au fil de leur progression sur ce célèbre chemin de la littérature, le paysage changea du tout au tout. Les terres d’Oz étaient encore plus hétéroclites que le monde des contes de fées. À chaque virage, la route de briques jaunes offrait à voir un nouveau site. Alors qu’ils se trouvaient un instant plus tôt dans une forêt dense, la minute suivante ils atterrissaient dans un grand champ à découvert. Ils traversèrent des ruisseaux et des rivières, des étangs et des lacs, longèrent des fermes et des petits villages, pour atteindre encore une autre forêt.

        La Mère l’Oie trouva les transformations incessantes du paysage très divertissantes. Même elle n’avait jamais vu de lieu aussi imprévisible.

        – Cet endroit est extra ! Il est plus changeant encore que ton humeur, Lester !

        – Couaaa ! s’écria le grand oiseau, d’un air de dire : « Comment oses-tu ! »

        Jack et Boucle d’or gardaient un œil attentif sur tout. Ils n’étaient jamais allés dans un endroit qu’ils connaissaient aussi peu. Ils voulaient s’assurer d’être toujours prêts mais ne savaient absolument pas à quoi s’attendre.

        Rouge, elle, s’intéressait davantage à l’Homme de fer-blanc qu’au paysage. Elle avait beau le scruter sans arrêt, elle ne comprenait tout simplement pas comment il fonctionnait. Elle s’attendait presque à trouver un interrupteur dans son dos.

        – Vous avez toujours été bûcheron ?

        – Oh oui. Mon père avant moi était bûcheron, et son père avant lui.

        – Et vous êtes tous en fer ou est-ce que votre famille se compose d’un ensemble de métaux ? demanda-t-elle avant de s’excuser tout de suite. Pardonnez-moi, j’espère ne pas avoir été trop directe. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un de votre… euh… élément.

        – Non, il n’y a que moi, répondit-il. Mais j’étais un vrai homme à une époque.

        – Ah, c’est donc une malédiction ! Je connais bien ça. Mon fiancé a été changé en grenouille… enfin, mon ancien fiancé. Je ne sais pas s’il l’est toujours.

        – Ce n’était pas tant une malédiction qu’un sort. Je suis tombé amoureux d’une superbe jeune fille Munchkin qui a accepté de m’épouser. Mais elle vivait avec une méchante vieille femme qui refusait de vivre seule et qui a payé la Méchante Sorcière de l’Est pour qu’elle me fasse du mal. Elle a jeté un sort à ma hache, pour que celle-ci me tombe des mains et me coupe les membres un à un, jusqu’à me toucher au crâne et à m’ouvrir le corps. Un forgeron de la région m’a reconstruit morceau par morceau jusqu’à ce que je finisse par être intégralement en fer.

        Rouge fut très perturbée par cette sinistre histoire.

        – Mais enfin, pourquoi avez-vous conservé cette hache ?

        L’Homme de fer-blanc réfléchit un instant.

        – Je n’y ai jamais pensé.

        – Bon, et qu’est-il advenu de la jeune Munchkin que vous comptiez épouser ?

        – Je l’ignore. Le corps que m’a construit le forgeron est creux. Sans cœur, elle ne me manquait pas, alors je l’ai totalement oubliée. Je suppose qu’elle vit toujours chez cette méchante vieille dame.

        – Croyez-moi, vous avez la chance de ne plus avoir de cœur. Je parle d’expérience. Sans cœur, vous n’avez plus à craindre d’avoir le cœur brisé. Car ça, croyez-moi, c’est affreux.

        – Mais vivre sans cœur revient à vivre sans ressentir quoi que ce soit. Cela prévient peut-être du deuil, de la solitude, du désarroi, de l’envie, de la peur… mais aussi de la joie, du rire, de l’excitation, de l’amour. Et quand on vit sans amour, on n’est finalement qu’un objet.

        Rouge se gratta la tête.

        – Mais si vous ne ressentez pas l’envie, comment se fait-il que vous vouliez un cœur ? Et si vous ne ressentez pas la peur, comment se fait-il que vous étiez paniqué quand la grange vous est tombée dessus ?

        L’Homme de fer-blanc resta sans voix. Il n’avait pas la réponse, mais Rouge avait mis le doigt sur quelque chose.

        Conner se racla la gorge.

        – Excusez-moi, monsieur de Fer, dit-il en prenant Rouge en aparté pour que l’Homme de fer-blanc ne les entende pas. Rouge ! Qu’est-ce que tu fiches ? Il faut que tu te taises !

        – Pourquoi ? De toute évidence, cet homme a un cœur, simplement il n’en a pas conscience.

        – Évidemment ! Mais il n’est pas censé apprendre la leçon avant la fin de l’histoire ! S’il l’apprend maintenant, on va perdre notre guide !

        Rouge croisa les bras et essaya de ne pas en dire plus.

        La route de briques jaunes fit buter la troupe contre différents obstacles, mais rien de bien grave. À un moment, la route s’arrêtait à un profond fossé, mais l’Homme de fer-blanc découpa un arbre pour en faire un pont.

        Le groupe dut également marquer une pause quand il tomba sur une rivière tumultueuse, sans pont pour les amener de l’autre côté. Lester servit d’embarcation et transporta tout le monde l’un après l’autre. Il caqueta bruyamment quand ce fut au tour de l’Homme de fer-blanc, car il lui était bien difficile de flotter avec une charge aussi lourde sur le dos.

        Alex et la Mère l’Oie refusèrent volontairement d’utiliser la magie. D’après ce qu’en savaient les jumeaux, à Oz les seuls êtres capables de véritable magie étaient les sorcières, et ils ne voulaient pas que l’Homme de fer-blanc les prenne pour des complices des Méchantes Sorcières de l’Est et de l’Ouest.

        D’une façon générale, leur voyage fut assez tranquille comparé à ce qu’ils avaient imaginé d’Oz. Jack et Boucle d’or se détendaient petit à petit. Mais cette apparente facilité ne fit qu’inquiéter les jumeaux : tout cela leur paraissait trop facile.

        – Je me rappelais Oz beaucoup plus dangereuse que ça dans le livre, dit Conner à sa sœur.

        – Moi aussi… Je me souviens d’un tas de plantes et d’animaux effrayants. Peut-être qu’on les a tous évités.

        Les jumeaux hochèrent tous deux la tête mais ils savaient bien qu’ils n’étaient jamais aussi chanceux, et les prochains kilomètres sur la route de briques jaunes allaient le montrer.

        – C’était quoi, ça ? s’exclama soudain Boucle d’or qui s’arrêta net.

        – Tu as vu quelque chose ? demanda Jack.

        – Une grosse ombre. Elle courait derrière les arbres, à ma droite…

        Rouge poussa un cri.

        – Moi aussi, j’ai vu quelque chose. Là, dans les arbres à gauche !

        L’Homme de fer-blanc agrippa sa hache à deux mains, ce qui incita Jack et Boucle d’or à brandir leurs armes. Alex et la Mère l’Oie échangèrent un bref regard ; elles étaient prêtes à utiliser la magie en cas de besoin.

        Les ombres se déplaçaient rapidement d’arbre en arbre, mais jamais deux fois au même endroit. Quelque chose, ou apparemment plusieurs choses, les pourchassait.

        – Qu’est-ce que c’est ? demanda Conner.

        – Des Kalidahs, répondit l’Homme de fer-blanc qui observa avec angoisse la forêt.

        – Hein ? couina Rouge. C’est quoi, des Kalidahs ?

        Elle eut rapidement la réponse à sa question quand une meute de huit bêtes monstrueuses émergea des bois et les encercla. Elles avaient le corps d’un ours et la tête d’un tigre. Chacune faisait près de trois mètres de haut, griffes et crocs acérés en avant.

        – Nom d’un hybride ! s’écria la Mère l’Oie.

        Les Kalidahs grognèrent contre les voyageurs tremblants.

        – Ces bébêtes ne seraient pas herbivores, des fois ? demanda Conner.

        – À vrai dire, si ! lança l’Homme de fer-blanc.

        Conner n’en croyait pas ses oreilles.

        – Ouf ! Tu parles d’un soulagement !

        – Attendez… les herbivores, c’est bien ceux qui mangent de la viande ? vérifia l’Homme de fer-blanc.

        – Non, ce sont les carnivores !

        – Oh… Au temps pour moi. Ce sont des carnivores, sans l’ombre d’un doute.

        Tout à coup, les Kalidahs fondirent sur eux. Jack et l’Homme de fer-blanc en blessèrent deux avec leurs haches. Boucle d’or en repoussa un avec son épée et donna un coup de pied dans le ventre d’un autre. La Mère l’Oie en cogna un autre encore en plein sur le museau.

        – Oh le vilain hybride ! lança-t-elle. Vilain pas beau !

        Le fait qu’ils résistaient ne fit qu’énerver davantage les Kalidahs qui bavaient. Alex frappa la route de briques jaunes avec son poing : des racines d’arbres jaillirent du sol et s’enveloppèrent autour de leurs pattes.

        – Courez !

        Les jumeaux et leurs amis foncèrent le plus vite possible sur la route de briques jaunes. Les racines ne ralentirent que quelques secondes les Kalidahs qui se lancèrent à leur poursuite. Alex et la Mère l’Oie restaient à l’arrière du groupe en fuite, enchantant la forêt pour qu’elle protège leurs amis.

        D’un geste de la main, Alex fit plier les arbres qui emprisonnèrent les Kalidahs dans leurs branches. Les bêtes sauvages étaient trop fortes pour être retenues longtemps et elles arrachèrent les branches comme de vulgaires bouts de bois.

        La Mère l’Oie leva les deux mains en l’air comme si elle soulevait quelque chose de lourd et les fit retomber d’un geste majestueux, lançant une onde puissante à travers la route de briques jaunes qui ondula comme un tapis, faisant trébucher les Kalidahs.

        – Strike ! lança la Mère l’Oie en brandissant un poing victorieux.

        Mais cela ne fut pas suffisant pour repousser les monstres. Elles quittèrent la route et, courant à travers les bois de part et d’autre de la route de briques jaunes, elles gagnèrent du terrain. Au moment où elles bondirent sur le groupe, l’Homme de fer-blanc, Jack et Boucle d’or leur attaquèrent les pattes.

        La forêt se raréfiait à mesure de leur progression et la route de briques jaunes partait en virage au milieu d’un pré fleuri, au loin. Le pré était entièrement découvert ; il n’y avait plus d’arbre pour se protéger des Kalidahs. Alex commença à s’affoler : les bêtes étaient trop puissantes et trop nombreuses pour qu’ils puissent les vaincre.

        – Conner, quand on arrivera au pré, assure-toi que les autres continuent de courir. Emmène-les le plus loin possible de moi ! Je vais rester derrière !

        – Mais les Kalidahs vont te tuer !

        – Non. Je commence à paniquer.

        En entendant ça, Conner prit peur mais il savait que c’était peut-être leur seule chance de sortir vivants d’Oz. Lui et les autres coururent dans le pré et Alex resta à l’orée de la forêt. Elle se tourna face aux Kalidahs, si proches d’elle qu’elle put apercevoir le blanc de leurs yeux et le bout de leurs griffes.

        Alex ferma les yeux et essaya de penser à la chose la plus angoissante qu’elle pouvait imaginer. Si elle parvenait à perdre totalement le contrôle d’elle-même comme elle l’avait fait au Chaudron des Sorcières et au Palais des fées, elle savait qu’elle pourrait éloigner les Kalidahs une bonne fois pour toutes.

        Elle n’en eut pas besoin. Les huit bêtes s’arrêtèrent d’un coup à l’orée de la forêt, à quelques centimètres d’elle. Elles geignirent et s’enfuirent dans la direction opposée. Alex n’en revenait pas… elle n’avait encore rien fait… ou si ?

        Les autres, qui avaient assisté à la même scène, s’arrêtèrent en plein milieu du pré.

        – Qu’est-ce qui s’est passé ? cria Conner.

        – Je n’en sais rien, rit Alex. Ils se sont arrêtés et ils ont couru de l’autre côté !

        Elle rejoignit ses amis dans le pré et ensemble ils contemplèrent, totalement perdus, les bêtes apeurées battre en retraite dans les bois.

        – Tu as dû leur faire un regard de la mort ! s’écria la Mère l’Oie. Bien joué, ma belle !

        Ils félicitèrent Alex, la serrèrent dans leurs bras, lui tapèrent dans le dos, mais elle n’était pas sûre de le mériter. Il venait de se produire quelque chose qu’elle ne comprenait pas.

        L’Homme de fer-blanc était ébahi.

        – Ainsi, vous et la vieille dame, vous maîtrisez la magie ?

        – Qui elle traite de vieille, la conserve ? répliqua la Mère l’Oie.

        – Ce ne sont que quelques tours que nous a appris le Magicien, répondit Alex avec un petit rire coupable.

        Par chance, l’Homme de fer-blanc trouvait tout cela très intéressant et pas du tout inquiétant.

        La mésaventure avec les Kalidahs avait dû les éprouver car tous paraissaient épuisés. Aucun d’eux n’arrivait à reprendre son souffle. Lester s’allongea par terre et s’endormit instantanément.

        – Regardez toutes ces belles fleurs ! s’exclama Rouge en admirant les fleurs écarlates qui recouvraient le pré. Elles sont parfaitement assorties à ma robe.

        Rouge en cueillit une pour la mettre dans ses cheveux. Elle était en train de rassembler un petit bouquet quand soudain elle poussa un cri.

        – Qu’est-ce qu’il y a, Rouge ? demanda Jack.

        – Un squelette ! Là, sous les fleurs !

        Ils se précipitèrent pour jeter un œil mais s’arrêtèrent net en sentant des craquements sous leurs pieds. Le pré n’était pas seulement recouvert de fleurs, il était aussi jonché de squelettes. C’était une vision terrifiante mais aucun d’entre eux n’avait encore suffisamment repris son souffle pour hurler. À dire vrai, plus ils traînaient dans le pré et plus ils semblaient fatigués.

        – C’est quoi, cet endroit ? demanda Boucle d’or à bout de souffle.

        L’Homme de fer-blanc ne paraissait pas aussi fatigué que les autres.

        – Oh non ! dit-il complètement affolé. Ce n’est pas nous que les Kalidahs ont fuis. Ce sont les fleurs ! On est dans un champ de coquelicots toxiques !

        Les jumeaux entendirent un bruit sourd derrière eux, suivi très vite par un autre. Un par un, leurs amis tombaient sur le sol, terrassés par les vapeurs empoisonnées des coquelicots.

        – Conner, lança Alex avec difficulté. Qu’est-ce qu’on…

        Mais elle tomba dans les fleurs avant d’avoir pu terminer sa phrase.

        Conner fut le dernier à rester debout. Il combattit les effets anesthésiants aussi longtemps qu’il put, mais les coquelicots étaient trop puissants. L’odeur le rendit plus confus et plus fatigué qu’il ne l’avait jamais été de toute sa vie. Il était presque trop épuisé pour respirer.

        Sans poumons dans sa poitrine, l’Homme de fer-blanc fut le seul à ne pas être affecté, et il assista horrifié à la lente perte de conscience de Conner.

        – Cherchez… secours… murmura le garçon avant de tomber.

        Ses paupières se scellèrent et il plongea dans un sommeil profond, peut-être même un sommeil éternel…
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        LE CHÂTEAU DE LA SORCIÈRE
      

      
        Alex et Conner se réveillèrent en entendant renifler. Ils étaient si groggy qu’ils n’arrivaient pas à dire s’ils étaient bien debout ou encore en train de rêver.

        – Ils sont morts… Ils sont morts et tout est ma faute, pleurait une voix. J’aurais dû savoir qu’il ne fallait pas les emmener au champ de coquelicots. Maintenant, ils n’atteindront jamais le château de la sorcière et je n’aurai jamais de cœur.

        Les jumeaux se redressèrent et regardèrent autour d’eux. Ils étaient dans une prairie près d’un ruisseau. Tous leurs amis étaient profondément endormis par terre à côté d’eux. La Mère l’Oie ronflait si fort que c’était un miracle que les autres puissent continuer à dormir.

        L’Homme de fer-blanc était assis sur une souche près du ruisseau, pleurant des litres et des litres de larmes dans ses mains. Les jumeaux s’entraidèrent pour se lever et avancèrent vers lui.

        – Monsieur de Fer, vous allez bien ? demanda Alex.

        – Non, je ne vais pas bien, répondit-il sans lever les yeux. J’ai conduit les alliés du Magicien droit à leur perte ! Ils ont trop respiré le poison des coquelicots et maintenant ils ne vont jamais se réveiller ! Je n’obtiendrai jamais un cœur et je vivrai sans amour, sans peur, sans rire et même sans tristesse !

        Alex et Conner échangèrent un sourire.

        – Monsieur de Fer, séchez vos larmes ! lança gaiement Alex. On est réveillés !

        – C’est vous, Alex ? demanda l’Homme de fer-blanc toujours sans lever les yeux.

        – Oui, c’est moi. Mon frère et moi, on est debout et je suis certaine que les autres vont bientôt se réveiller aussi.

        – Oh, c’est merveilleux ! Je croyais vous avoir perdus à jamais !

        Malgré la bonne nouvelle, l’Homme de fer-blanc conservait sa même posture de désespoir, les mains sur le visage.

        – Mec, ça va ? demanda Conner.

        – J’ai bien peur d’avoir pleuré au point de rouiller. Soyez gentil et apportez-moi ma burette, vous voulez bien ?

        Conner récupéra la burette attachée aux rênes de Lester et huila les articulations de l’Homme de fer-blanc. Ce dernier était heureux de voir les jumeaux réveillés, il les serra chacun fort dans ses bras. Les autres commencèrent aussi à se réveiller. Ils bâillèrent, s’étirèrent et furent curieux de voir que le panorama avait changé.

        – Qu’est-ce qui nous est arrivé ? demanda Jack.

        – Les coquelicots toxiques vous ont endormis. Je vous ai traînés aussi loin que possible du champ… je craignais qu’il soit trop tard ! Mais Dieu soit loué, vous êtes sains et saufs !

        L’Homme de fer-blanc sauta de joie, faisant claquer son corps de métal sur le sol.

        – Vous nous avez amenés jusqu’ici tout seul ? demanda Boucle d’or.

        – Oh, certainement pas. Les souris des champs m’ont aidé.

        Tout le monde se figea. Ils ne l’avaient pas réalisé au premier abord, mais le sol était couvert de milliers de petites souris qui se confondaient avec la terre. Rouge poussa un cri perçant et toutes les souris s’enfuirent dans les arbres alentour.

        – Comment avez-vous convaincu un groupe de souris de vous aider ? s’interrogea Jack.

        – Tandis que je traînais en premier les jumeaux hors du pré, j’ai croisé la Reine des souris des champs. Elle était pourchassée par un chat sauvage qui a failli l’attraper, mais heureusement je suis intervenu et j’ai coupé la tête du chat avant qu’il ne la dévore. Pour me remercier, elle a ordonné à ses sujets de m’aider à vous mettre en sécurité.

        – Oh ! s’exclamèrent les jumeaux d’une seule voix.

        Ils avaient oublié que les souris des champs aidaient Dorothy et ses amis à échapper aux coquelicots dans l’histoire d’origine. Cela restait pourtant difficile à digérer.

        – Vous avez laissé des SOURIS me toucher dans mon sommeil ? hurla Rouge. J’ai l’air de qui ? CENDRILLON ? C’est absolument dégoûtant ! Vous auriez dû me laisser dans le pré !

        La Mère l’Oie se mit debout et fit quelques moulinets pour s’étirer. Ses articulations craquèrent comme des pétards.

        – Un bon petit roupillon, ça fait du bien ! On a dormi combien de temps ?

        – Deux jours, déclara l’Homme de fer-blanc.

        – Oh non ! s’écria Conner.

        – C’est horrible ! ajouta Alex qui se mit à paniquer. Ça veut dire qu’on a perdu notre avance sur Lloyd ! Il est peut-être déjà en train de convaincre la Méchante Sorcière et son armée !

        – Alors allons tout de suite au pays Winkie ! conclut Boucle d’or.

        Sans perdre une minute de plus, l’Homme de fer-blanc se précipita vers la route de briques jaunes, suivi de près par les autres. Ils allèrent aussi vite que leurs jambes le leur permettaient, se défaisant au fur et à mesure des dernières torpeurs provoquées par les coquelicots.

        – Regardez ! La Cité d’Émeraude ! montra l’Homme de fer-blanc. Le pays Winkie est juste derrière ! On y est presque !

        Une forte lueur verdâtre emplissait le ciel au-dessus de la ville à l’horizon. Une immense grille cernait la cité, couverte d’émeraudes et de joyaux qui étincelaient tant sous le soleil qu’elle en était presque aveuglante. Alex espérait de tout son cœur pouvoir traverser les grilles et voir de ses propres yeux la cité spectaculaire, mais il n’y avait pas une minute à perdre.

        Peut-être que dans le futur elle et son frère retourneraient à Oz et verraient la Cité d’Émeraude dans des circonstances plus agréables. Mais plus ils tardaient à atteindre le pays Winkie, moins cela paraissait probable.

        Ils contournèrent la capitale d’Oz et se rendirent plusieurs kilomètres à l’ouest. Les champs verdoyants autour d’eux se ternirent au fur et à mesure, jusqu’à ce que l’herbe disparaisse totalement. Ils ne virent plus que des collines asséchées et rocailleuses. Ils surent immédiatement qu’ils étaient arrivés au pays Winkie quand la route de briques jaunes s’arrêta subitement.

        – Pourquoi n’y a-t-il pas de route au pays Winkie ? demanda Boucle d’or.

        – Parce que personne ne veut venir ici, déclara l’Homme de fer-blanc.

        – Alors comment va-t-on trouver la Méchante Sorcière sans chemin ? poursuivit Jack.

        – En général, la Méchante Sorcière sait quand on entre dans ce pays à la seconde où l’on met le pied sur les terres Winkie. Elle n’a qu’un œil mais il est aussi puissant qu’un télescope et elle peut voir à des kilomètres autour de son château. Nous n’avons pas besoin de la chercher… c’est elle qui va nous trouver.

        Ils marquèrent tous une pause, contemplant avec crainte le territoire hostile devant eux. Personne ne voulait faire le premier pas.

        – Pas tous en même temps, lança la Mère l’Oie.

        – Je désigne l’Homme de fer-blanc pour ouvrir la marche, proposa Rouge. On est dans son monde, après tout.

        – On ne peut pas perdre notre guide, répondit Jack.

        – Alors j’irai la première, dit Alex. Mais que personne n’aille au pays Winkie sans arme.

        Elle fit claquer ses doigts et des seaux d’eau apparurent dans leurs mains et dans le bec de Lester. Ses amis la regardèrent, confus.

        – C’est pour faire quoi ? demanda Boucle d’or.

        – Je vais te gâcher une partie de l’histoire, avisa Conner. La sorcière fond au contact de l’eau.

        Alex avança sur la pointe des pieds jusqu’à la toute limite de la route de briques jaunes. Elle prit une profonde inspiration et posa un pied sur la terre du pays Winkie. Le groupe tout entier retint sa respiration en se protégeant… mais il ne se passa rien. Un instant passa, et toujours aucun signe de la Méchante Sorcière.

        – Peut-être que la frontière a changé, suggéra Rouge. Fais un pas de plus.

        Alex fit un second pas. À nouveau, tout le monde se protégea, mais c’était inutile. Elle fit plusieurs pas dans le pays Winkie mais il n’y eut aucun retour.

        – Pas de sorcière à l’horizon. On a un plan B ? demanda la Mère l’Oie.

        – Il paraît que l’on peut trouver le château de la sorcière si l’on suit le soleil quand il se couche à l’ouest, répondit l’Homme de fer-blanc.

        – D’accord, bon, vous avez tous entendu, en avant, marche !

        Les jumeaux et leurs amis pénétrèrent tous ensemble dans le pays Winkie. C’était un des moments les plus stressants de leur vie. Ils s’attendaient à être attaqués à tout instant par les loups, les corbeaux, les abeilles ou les singes volants de la Méchante Sorcière, mais il n’en fut rien.

        Ils marchèrent des kilomètres vers l’ouest, toujours sans aucun signe. La terre sèche et irrégulière était totalement déserte ; il n’y avait même pas un seul Winkie. Au début du crépuscule, il était facile de savoir où le soleil se coucherait et le groupe prit cette direction. Juste quand il disparut à l’horizon, le château de la sorcière apparut enfin.

        – Le voilà ! s’écria l’Homme de fer-blanc.

        Le château n’avait rien de la forteresse sombre et menaçante qu’ils s’étaient imaginée mais était plutôt joli et traditionnel. Il trônait, avec ses tours et ses drapeaux, au sommet d’une colline qui surplombait le pays de l’Ouest. Encore plus surprenant, rien n’était fait pour les empêcher d’approcher.

        Les jumeaux et leurs amis prirent un chemin abrupt qui conduisait à l’entrée du château. Le pont-levis étant déjà baissé, ils l’empruntèrent et entrèrent dans le château sans aucun problème. Le pays tout entier était vide.

        – Je n’aime pas du tout ça ! s’exclama Conner. C’est un piège, sans aucun doute ! D’une seconde à l’autre, on va se faire attaquer par les horribles créatures de la sorcière !

        Même avec l’écho de sa voix stressée qui résonnait dans les couloirs du château, pas la moindre âme ne se présenta. Ils parcoururent le château vide et trouvèrent une grande salle du trône. Les fenêtres hautes offraient des vues impressionnantes sur les plaines désertiques.

        – Je ne comprends pas, dit Conner en observant la salle du trône. Où sont-ils tous passés ?

        – C’est évident, non ? répondit Alex en soupirant. Notre oncle est arrivé le premier. Il a recruté la sorcière et son armée. On arrive trop tard !

        Abattue, Alex s’assit sur le trône de la Méchante Sorcière. Soudain, une créature ailée surgit, paniquée, de sous le trône. Apeurée, elle se déplaçait si vite que personne ne sut dire de quoi il s’agissait. Elle vola vers une fenêtre, sans réaliser que celle-ci était fermée, et s’écrasa contre la vitre.

        La créature tomba au sol en gémissant. Le groupe l’encercla et la fixa, attendri. C’était un tout petit singe, pas plus grand qu’un chat. Il avait des jolies joues rebondies, un pelage brun, et portait une petite veste. Il arborait dans son dos une paire d’ailes de chauve-souris.

        – C’est un bébé singe volant ! s’exclama Rouge avec délice. Coucou, petit bonhomme ! Tu es la chose la plus mignonne que j’ai vue depuis qu’on est ici.

        Le bébé cria et se jeta sur eux pour tenter de se défendre face à ces étrangers. Cependant, le singe était plus effrayé qu’eux tous et ses efforts le rendaient encore plus adorable.

        – Tout va bien, petit bonhomme, on ne te veut pas de mal, lui dit Conner.

        Une banane apparut par magie dans la main d’Alex, qui la lui tendit. Le singe fut très reconnaissant pour la nourriture et mangea le tout en seulement quelques bouchées. Alex s’agenouilla en lui souriant.

        – Tu sais parler ?

        – Oui, répondit le singe avec la voix aiguë d’un nouveau-né.

        – Comment tu t’appelles ?

        – Blubo.

        – Qu’est-ce qui s’est passé, Blubo ? Pourquoi es-tu tout seul ici ?

        Alex restait calme et amicale. Il savait qu’il n’avait aucune raison de la craindre.

        – Un homme est venu voir la sorcière au château, expliqua-t-il. Il avait un sac de livres avec lui et une paire de souliers d’argent qui brillaient. Il a dit à la sorcière qu’il avait tué la Méchante Sorcière de l’Est et les lui avait pris, et que si la sorcière voulait les récupérer, elle devait l’aider.

        – C’est très bien, Blubo. Est-ce que tu te souviens de ce que l’homme voulait précisément ?

        Le singe battit des cils.

        – Avant, je peux avoir une autre banane ?

        – Bien sûr.

        Alex claqua des doigts et un saladier de bananes apparut. Blubo s’en donna à cœur joie en terminant son histoire. Il était bien plus vif l’estomac rempli.

        – L’homme a dit à la sorcière qu’il savait qu’elle voulait les souliers d’argent. Si elle lui laissait utiliser son armée de Winkies, ses loups, ses corbeaux, ses abeilles et ses singes volants, il lui donnerait les souliers. La Méchante Sorcière a accepté et ils sont tous partis. Délicieuses, ces bananes, au fait !

        – Sais-tu où ils sont allés ?

        – L’homme a sorti un livre de son sac et a versé une drôle d’eau bleue dessus. Le livre s’est illuminé comme par magie ! Puis tous les Winkies, les loups, les corbeaux, les abeilles, les singes volants et la Méchante Sorcière ont suivi l’homme dedans !

        Les jumeaux adressèrent un regard inquiet à leurs amis. C’était exactement ce qu’ils avaient craint.

        – Pourquoi es-tu resté là ? demanda Conner.

        – La Méchante Sorcière porte un chapeau doré qui contrôle les singes volants. Mais je suis jeune et le chapeau n’a aucun effet sur moi. Je suis resté mais ma famille a été obligée d’y aller contre son gré. J’espère que tout le monde va bien.

        – Est-ce qu’ils ont laissé le livre ici ? demanda Alex.

        – L’homme a dit à la Méchante Sorcière de m’ordonner de le balancer par le balcon du château une fois qu’ils seraient partis. L’homme a dit qu’il fallait s’en débarrasser car d’autres personnes le convoitent.

        – Pourquoi est-ce que Lloyd se débarrasserait du livre dans lequel il voyage ? s’interrogea Jack. D’après votre grand-mère, les livres sont les seules portes d’entrée et de sortie de chaque histoire.

        – Il nous a vus au Kansas pendant le cyclone, répondit Conner. Il sait qu’on le poursuit à travers les histoires. Il doit connaître un autre moyen de rentrer, s’il jette les livres.

        – Mais comment est-ce possible ? ajouta Boucle d’or.

        Tous se turent un instant pour réfléchir. Qu’est-ce que l’oncle des jumeaux pouvait avoir en sa possession pour accéder au monde des contes de fées ?

        – Je sais ! s’écria Rouge. Charlie avait un livre qui s’appelait Les Perles des contes de fées dans sa bibliothèque. Il y avait toutes nos histoires à l’intérieur… ceci dit, je n’aimais pas vraiment les illustrations qu’on avait faites de moi. Je parie qu’il va utiliser sur ce livre la potion de Passage pour retourner dans notre monde.

        Avec ça, leur oncle avait encore un autre avantage sur eux. Il pouvait se déplacer librement entre les mondes, sans suivre les règles de la potion, contrairement aux jumeaux et leurs amis.

        Conner se posta à la fenêtre la plus proche et contempla le balcon.

        – Nous devons retrouver le livre. Cela risque de nous prendre une éternité !

        – Non, pas du tout, intervint Blubo. Comme je vous l’ai dit, le chapeau doré ne fonctionne pas sur moi, alors je n’ai pas eu à suivre les ordres de la sorcière. En réalité, je l’ai caché.

        – Où ça ? demanda Alex. Est-ce qu’on peut le voir ?

        Le singe réfléchit un moment.

        – Si je vous le donne, est-ce que vous battrez la Méchante Sorcière et libérerez ma famille ?

        Il les regarda avec de grands yeux emplis d’espoir. Les jumeaux ne pouvaient rien lui promettre, mais il leur fallait absolument le livre.

        – On peut te promettre d’essayer. On espère sauver un tas de gens en pourchassant cet homme… de nombreuses familles comme la tienne.

        Le regard de Blubo jonglait d’un jumeau à l’autre. Il plongea la main dans sa veste et en sortit un petit livre à la couverture verte. Il le tendit à Alex qui lut le titre. Elle écarquilla les yeux d’un coup.

        – Peter Pan ! Il se rend au Pays imaginaire.

        – Qu’est-ce qu’il y a au Pays imaginaire ? demanda Boucle d’or.

        – Le Capitaine Crochet et des pirates, répondit Conner, le cœur lourd.

        Les autres n’eurent pas à poser d’autres questions aux jumeaux pour comprendre que la situation ne faisait qu’empirer.

        – Alors allons-y, lança Jack. On ne va rien résoudre en restant au château.

        Ils se rassemblèrent et mirent au point la prochaine étape de leur plan.

        – Puisque l’on n’a pas d’autre solution pour rentrer chez nous comme notre oncle, quelqu’un doit rester à Oz et garder un œil sur les livres du Magicien d’Oz et de Peter Pan dans lequel nous allons entrer, dit Conner.

        – Je reste, répondit Boucle d’or.

        – Alors moi aussi, ajouta Jack.

        – Jack, tout ira très bien au château. Il faut que l’un de nous aille avec eux.

        – Je n’abandonnerai pas la mère de mon futur enfant. S’ils ont besoin de nous, nous sommes de l’autre côté du livre.

        C’était décidé. Conner sortit le livre jaune attaché à l’arrière de sa ceinture et le donna à Jack et Boucle d’or pour qu’ils le surveillent. Alex posa le livre vert au sol au centre de la pièce et l’ouvrit. Comme ils s’y attendaient, un jet de lumière jaillit des pages vers le haut plafond du château.

        – J’ai l’impression que vous m’avez caché bien des choses sur vous, dit l’Homme de fer-blanc.

        Jusqu’à présent, il était resté discret, mais voir le livre s’allumer comme par magie l’obligea à rompre son silence.

        – On a peut-être omis quelques détails, répondit bêtement Conner.

        – Vous pourrez toujours m’offrir le cœur que vous m’aviez promis ?

        – Bien sûr ! Mais ça risque de prendre plus de temps que nous le pensions.

        – Si je continue à vous aider dans votre quête, est-ce que je pourrais avoir mon cœur plus vite ?

        Alex et Conner se regardèrent avec un haussement d’épaules.

        – Ça ne peut pas faire de mal, répondit Alex.

        – Alors je suis à votre service.

        Les jumeaux, Rouge, la Mère l’Oie, Lester et l’Homme de fer-blanc se mirent en cercle autour du rayon lumineux.

        – Est-ce que tout le monde est prêt ? demanda Alex.

        Tous acquiescèrent avec assurance.

        – Alors on y va, dit son frère. Prochain arrêt, le Pays imaginaire !
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        ADIEU LES DARLING
      

      
        Alex et Conner marchèrent dans le rayon de lumière, laissant derrière eux le château de la sorcière et le pays d’Oz. Ils attendirent tandis que les mots de la nouvelle histoire construisaient un tout nouveau monde autour d’eux. L’Homme de fer-blanc, Rouge, la Mère l’Oie et Lester arrivèrent un instant après eux et contemplèrent émerveillés leur nouvel environnement.

        – Extraordinaire ! s’exclama l’Homme de fer-blanc. Je n’ai jamais vu un endroit pareil.

        – C’est spectaculaire ! ajouta Rouge en portant une main à son cœur. Regardez ces immeubles élégants ! Ces lampadaires ! Ces rues pavées ! Je ne m’attendais pas à ce que le Pays imaginaire soit aussi sophistiqué !

        – Les gars, ce n’est pas le Pays imaginaire, répondit Conner. Nous sommes à Londres.

        Ils se trouvaient dans un petit parc cerné par des rues et des rangées d’élégantes maisons de ville. Il était très tard et tous les lampadaires étaient allumés. Les regards enchantés de leurs amis face à un quartier typiquement anglais amusaient beaucoup les jumeaux. L’Homme de fer-blanc et Rouge se fichaient pas mal de savoir comment s’appelait cet endroit ; il était aussi exotique et merveilleux que tous les autres lieux où ils s’étaient rendus.

        – Bonjour, Londres ! lança la Mère l’Oie. Ah, on a eu de bons moments ici, pas vrai, Lester ?

        L’oiseau hocha la tête en faisant les gros yeux. Ses souvenirs étaient bien différents. Conner ramassa son exemplaire de Peter Pan et le mit en sécurité dans la selle de Lester.

        Un fiacre passa devant eux dans la rue. Le cocher portait un chapeau haut-de-forme et une épaisse moustache. Rouge et l’Homme de fer-blanc lui firent une révérence amicale. Il les regarda d’un drôle d’air, croyant halluciner, et poursuivit son chemin sans leur répondre.

        – En quelle année se déroule cette histoire ? demanda la Mère l’Oie. Est-ce avant ou après le grand incendie de Londres… simple curiosité, je n’ai rien à voir avec ça !

        – Tout début du XXe siècle, répondit Alex.

        – Mère l’Oie, vous êtes déjà venue dans cette histoire ? demanda Rouge.

        – Londres est une ville de l’autre monde, et c’est là que l’histoire commence, comme le Kansas pour Oz, expliqua Alex.

        – Alors j’ai peur de demander comment on va au Pays imaginaire. Par tempête ? Tremblement de terre ? Par doline ?

        – Bien sûr que non, répondit Conner. Ce serait ridicule. On doit voler au Pays imaginaire.

        – Et comment ? enchaîna la Mère l’Oie.

        – Mère l’Oie, je n’arrive pas à croire que vous connaissiez aussi mal ces histoires. Vu le temps que vous passez dans l’autre monde, comment se fait-il que vous n’ayez jamais entendu parler de Peter Pan ?

        – J’étais trop occupée à diffuser les contes avec votre grand-mère et les autres fées pour les lire. Alors c’est qui, ce Peter Pan ? Un pilote ?

        – Pour l’heure, c’est surtout notre seul espoir de trouver et d’arrêter notre oncle Lloyd, répondit Alex. Venez avec moi, on doit partir à sa recherche.

        Alex se précipita dans la rue, suivie par le reste du groupe. Elle observa avec attention chaque maison. De temps à autre, elle grimpait la barrière et jetait un œil par une fenêtre pour voir à l’intérieur.

        – Qu’est-ce qu’on cherche ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – La maison des Darling. Au début du conte, Peter rend visite à leurs enfants. Je devrais reconnaître l’endroit quand je le verrai… Et surtout, pas un bruit !

        Sans avertissement, Alex poussa son frère et Rouge dans un parterre de fleurs et tira l’Homme de fer-blanc, la Mère l’Oie et Lester derrière les piliers du perron sur lequel ils se trouvaient.

        Un homme et une femme sortaient de la maison d’en face. L’homme referma promptement la porte et escorta son épouse dans la rue. Portant un costume et une robe de soirée, le couple était au milieu d’une conversation.

        – George, enfin, je sais ce que j’ai vu.

        – Mary, votre imagination vous fait perdre la tête, répondit George en riant.

        – Je n’ai rien imaginé. La nuit dernière, après avoir lu une histoire aux enfants, je me suis assise pour coudre tandis que les enfants s’endormaient et je l’ai vu… il y avait un garçon à la fenêtre de la chambre !

        – Ma chère, il n’y avait rien à la fenêtre de la chambre.

        – Il s’est mis à flotter ! Nana l’a vu, elle aussi ! Elle a fermé la fenêtre et il a disparu.

        – Voyez-vous ça.

        – Ne vous moquez pas, George, je ne dirais pas de telles choses si ce n’était pas vrai. Quoi qu’il en soit, il a oublié son ombre. Je l’ai mise en sécurité dans un tiroir. Je suppose qu’il reviendra la chercher.

        – Son ombre ? s’exclama George qui n’arrivait pas à croire les mots qui sortaient de la bouche de sa femme. Mary, j’en ai suffisamment entendu. Vous passez trop de temps avec les enfants, il vous faut du repos. À présent, profitons de notre soirée et ne parlons plus de toutes ces bêtises, je vous en prie.

        George et Mary tournèrent au croisement et disparurent.

        – Cette femme m’a l’air dingo, murmura la Mère l’Oie.

        – Non, elle dit la vérité, répondit Alex. D’une minute à l’autre, Peter Pan et la fée Clochette vont apparaître à la fenêtre de la chambre. Je dois avouer que j’ai hâte de les rencontrer !

        Tout le monde leva les yeux vers les grandes fenêtres au tout dernier étage de la maison et attendit que le garçon et la fée fassent leur apparition. La troupe attendit, encore et encore, mais personne ne vint. Ils gardèrent si longtemps la tête levée vers les fenêtres qu’ils en eurent mal au cou. Ils finirent par s’asseoir sur le perron de la maison, hormis Alex qui comptait bien ne rien louper.

        – Ça va venir ! s’exclama-t-elle gaiement. On l’attrape, on dit adieu aux Darling et on file au Pays imaginaire !

        Deux longues heures plus tard, toujours aucun signe de Peter Pan, pas plus que de Clochette. Ils entendirent enfin des voix et le cœur de tout le monde s’emballa : le grand moment était venu. Le groupe retrouva sa place derrière les piliers et dans le parterre de fleurs. Cependant, ce n’était que George et Mary qui rentraient.

        – Ce n’est pas normal, fit Alex. Ils ne sont pas censés rentrer dès maintenant ! Peter Pan aurait déjà dû conduire Wendy, Michel et Jean au Pays imaginaire.

        Alors que M. et Mme Darling montaient les marches devant leur maison, Conner sentit un souffle léger. Il regarda au bout de la rue et aperçut un jeune homme qui se cachait derrière la cheminée d’une maison voisine. Il volait de cheminée en cheminée, s’approchant lentement de la maison des Darling.

        – Les gars ! murmura-t-il. Regardez ! C’est Peter !

        Ils se tournèrent tous dans la direction vers laquelle pointait Conner et virent « le garçon qui ne voulait pas grandir » en personne. Il avait des cheveux auburn en bataille, les joues roses et une tenue faite de feuilles vertes et marron.

        Peter patienta derrière la cheminée des Darling le temps que George et Mary rentrent chez eux. Dès qu’ils eurent fermé la porte, il fila vers les fenêtres de la chambre des enfants, sans projeter aucune ombre sous lui.

        Alex pointa la fenêtre du doigt. Celle-ci se referma avant que Peter ne puisse entrer. Il tira dessus, en vain. Il devint alors très inquiet et jeta un œil à l’intérieur. Ne voyant rien bouger, il frappa doucement sur la vitre.

        – Clochette ? chuchota-t-il. Clochette, tu es là ? Est-ce que cette femme t’a piégée avec mon ombre ?

        Comme il n’entendit aucune réponse, Peter perdit courage et descendit de quelques mètres. Soudain, il remonta d’un coup et s’envola dans la nuit noire, sondant le ciel et les rues alentour.

        – Tous après lui ! s’écria Alex. On ne doit pas le perdre de vue !

        Ils suivirent Peter dans les rues, comme s’il s’agissait d’un ballon de baudruche. Ils eurent de plus en plus de mal à le poursuivre ; plus il cherchait de son côté, plus il s’écartait du tracé des rues. Il survola plusieurs artères à la fois, passant d’un quartier à l’autre.

        – Nous n’allons jamais le rattraper à la vitesse où il va ! fit remarquer Rouge.

        – Je suis bien d’accord, on est comme des rats en train de chasser un pigeon ! lança la Mère l’Oie. Lester, va le chercher !

        – Attendez ! s’exclama Conner alors que quelque chose venait de capter son attention. Regardez par là-bas.

        Il indiquait un petit parc au milieu du quartier. Peter Pan était assis tout en haut d’une statue. Il gardait le visage enfoui dans ses bras croisés, on aurait dit qu’il pleurait. Les jumeaux et leurs amis entrèrent dans le parc aussi vite et aussi discrètement que possible ; autant dire que ce fut compliqué avec les bottes en métal de l’Homme de fer-blanc.

        – Je devrais peut-être lui dire quelque chose ? suggéra Conner.

        – Non, laisse-moi faire, répondit Alex. Je sais exactement quoi lui dire.

        Elle avança sur la pointe des pieds jusqu’à la statue. Peter était si bouleversé qu’il ne l’entendit même pas arriver.

        – Petit garçon, pourquoi pleures-tu ? demanda Alex qui reprenait les mots de ce conte qu’elle connaissait par cœur.

        Peter, pris par surprise, fusa dans les airs. Quand il vit que ce n’était qu’une fille, il s’immobilisa, les mains sur les hanches, puis redescendit lentement vers le sol.

        – Qui es-tu ? demanda Peter.

        – Je m’appelle Alex et eux, ce sont mes amis.

        Elle fit un geste vers son frère et les autres, qui s’avancèrent.

        – Des pirates ! s’exclama Peter en les voyant.

        Il se mit devant Alex en brandissant un petit poignard.

        – Ne t’inquiète pas, Alex ! Je te protégerai !

        – Ce ne sont pas des pirates, ce sont mes amis. Ils ne feront de mal à personne.

        – Tous les adultes sont des pirates ! déclara Peter en agitant son poignard vers Conner et le reste du groupe.

        – Mais je n’ai qu’un an ou deux de plus que toi, répondit Conner.

        – Je n’ai qu’un an ou deux de plus que toi, répéta Peter avec une voix bizarre, en faisant la grimace.

        – Tu te moques de moi ?

        – Tu te moques de moi ?

        – Mec, arrête.

        – Mec, arrête.

        – Pff, ce que tu es immature !

        – Pff, ce que tu es immature !

        Particulièrement énervé, Conner grogna bruyamment.

        – Je sais que tu aimes rester jeune mais il faut vraiment que tu grandisses !

        – Je sais que tu aimes rester jeune… commença Peter qui s’arrêta en milieu de phrase et le dévisagea avec curiosité. Attends, comment tu le sais ?

        Alex saisit l’opportunité de s’interposer entre Peter et les autres.

        – On sait tout sur toi et sur le Pays imaginaire. On t’attendait à la maison des Darling mais tu étais super en retard ! Enfin, tu es arrivé tard, mais vraiment plus tard que prévu. Pourquoi as-tu mis autant de temps ?

        Peter rangea son poignard mais continua de les scruter avec curiosité.

        – Je cherchais Clochette. C’est une amie, et une fée. La nuit dernière, Clochette et moi, on écoutait Mme Darling lire un conte de fées à ses enfants. Mme Darling m’a aperçu par la fenêtre alors je suis parti en vitesse… j’ai filé si vite que mon ombre n’a pas suivi. D’habitude, Clochette me suit mais je ne l’ai trouvée nulle part ! J’ai fouillé toute la ville, elle a disparu !

        – Tu as une idée d’où elle pourrait être ?

        – Est-ce qu’elle aurait pu aller au Pays imaginaire ? suggéra Conner.

        – Non, Clochette n’aime pas voler en solo. Maintenant, je suis tout seul, sans fée ni ombre.

        – Pourquoi est-ce que ton ombre est si importante ?

        Peter regarda Conner comme s’il venait d’insulter un membre de sa famille.

        – Une ombre est une amie qui ne nous quitte jamais !

        – La tienne, si.

        – Ce n’était pas sa faute. Elle espérait que les enfants Darling se réveilleraient et que leur mère leur lirait une autre histoire. Mon ombre aime les contes de fées.

        Un sourire narquois apparut sur le visage de Rouge.

        – C’était quel conte de fées exactement ? demanda-t-elle en passant les doigts dans ses cheveux.

        – Cendrillon.

        – Ah… fit-elle avec un soupir de déception. Tu n’as pas raté grand-chose… elle meurt à la fin.

        Peter resta bouche bée, les yeux humides. Alex attrapa Conner par le bras et le tira un peu plus loin.

        – Tu penses à la même chose que moi ?

        – Ce gamin est un psychopathe ?

        – Non, au sujet de Clochette. Ce n’est pas une coïncidence si elle disparaît le jour même où notre oncle entre dans cette histoire.

        – Ah, c’est vrai. De toute évidence, Lloyd l’a capturée. Il a probablement utilisé sa poussière de fée pour voyager au Pays imaginaire et recruter le Capitaine Crochet.

        – Et ce n’est pas tout. Tout comme il a utilisé les souliers d’argent avec la Méchante Sorcière, il compte utiliser Clochette comme monnaie d’échange avec Crochet, et qu’est-ce que le capitaine souhaite par-dessus tout ?

        – Tuer Peter, répondit Conner qui faisait de son mieux pour se souvenir de l’histoire. Oncle Lloyd va donner Clochette au Capitaine Crochet pour qu’il puisse appâter Peter.

        – Exactement.

        Les jumeaux retrouvèrent rapidement leurs amis et le garçon qui refusait de grandir.

        – Peter, on sait où se trouve Clochette ! s’exclama Conner.

        – Où ça ?

        Peter était si excité qui s’envola quelques mètres et flotta juste devant les jumeaux.

        – Un homme très méchant l’a enlevée, répondit Alex. Il compte l’utiliser pour recruter le Capitaine Crochet et les pirates dans une armée spéciale qu’il est en train de lever. Est-ce que tu nous conduirais au Pays imaginaire ? Avec ton aide, on pourra peut-être l’arrêter et sauver Clochette, mais on n’est sûrs de rien tant qu’on n’y va pas.

        – Bien sûr ! Suivez-moi !

        Peter traversa le ciel comme une fusée et disparut. Il avait totalement oublié le reste du groupe.

        – Ce gamin a un gros problème d’hyperactivité, conclut Conner.

        Ils attendirent un instant et furent soulagés de voir Peter revenir.

        – Désolé, j’ai oublié de vous donner de la poussière d’étoile !

        Il prit une petite bourse à sa ceinture et jeta une poignée de poussière étincelante sur eux.

        – Pouf ! Bim ! Abracadabra ! lança-t-il gaiement jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de poussière.

        – Pas pour moi, merci, dit la Mère l’Oie quand ce fut à son tour. La dernière fois que j’ai pris de la poussière d’étoile, c’était en 1964 et je me suis réveillée le lendemain au sommet du pont de Brooklyn avec un tatouage de John Lennon à la cheville. Si l’on vole jusqu’au Pays imaginaire, je grimperai sur Lester.

        – Comme vous voudrez, répondit Peter. Les autres, pensez à de belles choses agréables !

        Plus facile à dire qu’à faire. Le groupe avait vécu deux jours épuisants et stressants, et penser à quelque chose de suffisamment joyeux pour remplir leurs corps de bonheur était assez difficile.

        – Oh, allez ! Personne n’arrive à trouver de pensée joyeuse ? Vous êtes le groupe le plus triste que je connaisse !

        – Mais je ne peux pas avoir de pensées joyeuses, souligna l’Homme de fer-blanc. Il me faudrait un cœur pour ça… WOUAAAH !

        À la simple idée d’un cœur, l’Homme de fer-blanc se souleva de terre. Il vola les membres écartés à la manière d’un cosmonaute et fit la roue. C’était une sensation bien étrange et il n’était pas sûr d’aimer ça.

        Rouge et les jumeaux furent très impressionnés par la lévitation de leur ami. Hélas pour eux, une joie pure était aussi rare que de l’eau dans le désert. Peter commença d’ailleurs à s’irriter : il n’avait jamais eu autant de mal à apprendre à quelqu’un à voler auparavant.

        – Si vous n’arrivez pas à avoir une pensée joyeuse, cherchez un souvenir heureux alors. J’espère que vous avez au moins un souvenir heureux.

        Ils fermèrent les yeux et fouillèrent dans leur mémoire, à la recherche de l’événement particulier de leur passé qui les avait rendus le plus heureux.

        – Je songe à la fois où Mme Peters m’a dit que j’écrivais bien, dit Conner.

        – Je pense à la fois où grand-mère nous a dit que nous avions la magie dans le sang, déclara Alex.

        Soudain, elle et Conner se soulevèrent lentement de terre et se prirent par la main pour se stabiliser. La sensation de légèreté les fit rire. Ils avaient l’impression de nager dans une piscine et de faire des montagnes russes en même temps.

        – Joli travail ! s’exclama Peter. Maintenant, à vous, princesse.

        – Reine, je vous prie ! corrigea Rouge.

        C’était elle qui éprouvait le plus de difficulté, ce qui n’avait rien de surprenant après la semaine atroce qu’elle avait connue. Elle craignait qu’en affrontant ses émotions elle ne s’enfonce encore davantage.

        – Allez, Rouge ! l’encouragea Conner. Tu peux y arriver !

        – Oublie le mariage, ajouta Alex. Rappelle-toi les instants de grand bonheur que tu as vécus !

        Rouge ferma les yeux.

        – Je pense au jour où je suis devenue reine de mon propre royaume.

        Elle ouvrit un œil pour voir si cela avait marché mais, hélas, elle était toujours clouée au sol.

        Un souvenir n’allait pas fonctionner avec elle. Tout lui rappelait Grenouille et combien il lui manquait. Plutôt que de fouiller dans son passé pour trouver le bonheur, Rouge songea alors à l’avenir.

        – J’imagine le jour où je récupérerai Charlie et que je truciderai cette grosse vache de Morina !

        D’un coup, la jeune reine fut projetée dans les airs tel un feu d’artifice. Elle poussa un cri et se souleva plus haut que tous les autres. Ses amis se réjouirent et l’applaudirent. Rouge vrilla dans les airs, luttant pour garder les différentes épaisseurs de sa robe baissées. Elle finit par se stabiliser et regarda en bas vers les autres, pas rassurée ; elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait pu arriver aussi haut.

        – Et c’est parti ! s’exclama Peter qui fonça dans le ciel noir.

        La Mère l’Oie grimpa sur le dos de Lester et tout le groupe suivit le garçon.

        Alex, Conner, Rouge et l’Homme de fer-blanc brinquebalaient dans les airs comme des ballons de baudruche. Flotter était facile, mais apprendre à voler nécessitait un certain entraînement.

        Au début, ils essayèrent de nager dans les airs mais ils se fatiguèrent sans grand résultat. Enfin, ils découvrirent qu’en mettant du poids dans leurs pieds, comme s’ils poussaient sur un plancher invisible, ils parvenaient à se diriger. En quelques instants, ils maîtrisèrent la technique et rattrapèrent Peter et la Mère l’Oie.

        Peter leur fit faire un tour des monuments sur la route vers le Pays imaginaire. Ils passèrent par la Tour de Londres et sous le Tower Bridge, évitant de justesse un bateau qui passait dessous. Ils volèrent au-dessus de la Tamise qui serpentait au cœur de la ville. Peter s’approcha si près de l’eau qu’il éclaboussa les jumeaux derrière lui.

        Ils zigzaguèrent entre les tours du Parlement et montèrent en spirale en haut de Big Ben. Pour s’amuser, Peter toucha du pied la petite aiguille de l’horloge géante, la faisant reculer d’une heure et provoquant un puissant coup de cloche à travers la ville.

        À cause de sa taille et de son manque de souplesse, l’Homme de fer-blanc ne volait pas avec autant d’agilité que les autres et n’arrêtait pas de se cogner. Il ricochait sur le toit du Parlement comme une boule de flipper.

        – Désolé ! Pardon ! Excusez-moi ! Au temps pour moi ! disait-il aux clochers et cheminées dans lesquels il se cognait.

        Ils survolèrent l’artère de Whitehall et le parc St. James avant d’approcher Buckingham Palace.

        – Ooooh, c’est quoi, ça ? hurla Rouge en apercevant le palais.

        – Buckingham Palace, répondit Alex. C’est là que vit la famille royale.

        Rouge fut émerveillée.

        – Quel endroit sublime et élégant ! Regardez cette superbe statue devant, au milieu de la rue ! Elle est exactement comme la statue que je voulais faire ériger en commémoration de mon mariage avec Charlie !

        Rouge se sépara du reste du groupe et descendit vers le portail. Elle admira le palais à travers les barreaux. Elle dut s’agripper au métal car la poussière d’étoile la faisait remonter dans le ciel.

        Un des gardes du palais l’aperçut et l’observa, incrédule. Ce n’était pas tous les jours qu’il voyait une femme flotter au portail.

        – Hé ho ! l’appela Rouge. J’adore votre chapeau ! Veuillez dire à votre monarque que la reine Rouge du Royaume du centre le salue…

        Conner vola jusqu’au portail et fit lâcher prise à Rouge.

        – Viens, sinon on va te perdre !

        Le garde du palais s’évanouit et Rouge et Conner rejoignirent les autres. Peter les conduisit toujours plus haut dans le ciel. Ils quittèrent Londres et prirent la direction des étoiles.

        Pendant quelques minutes, les jumeaux oublièrent tous leurs soucis. Ils ne ressentaient plus l’angoisse de la poursuite de leur oncle, ni la charge de devoir l’arrêter, ni la peur de ce qui allait se produire s’ils échouaient. Non, les jumeaux ne ressentaient plus que la liberté et l’air frais de la nuit sur leur visage. Leur moral s’allégea autant que leur corps. Ils échangèrent un sourire, conscients qu’ils se souviendraient toute leur vie de cette expérience.

        En regardant derrière eux, ils ne virent pas seulement Londres, mais le monde entier au loin. Ils avaient quitté l’atmosphère terrestre mais l’air se déplaçait avec eux.

        – Dites, où se trouve précisément le Pays imaginaire ? demanda alors la Mère l’Oie.

        – C’est la seconde étoile à droite, et tout droit jusqu’au matin ! lança Peter.

        Alors même qu’il terminait sa phrase, une étoile étonnamment brillante apparut dans le ciel noir. Plus ils s’en approchaient et plus se dessinait une petite île qui flottait dans l’espace.

        – On y est ! dit Peter. Bienvenue au Pays imaginaire !
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        LES AVENTURES DES ENFANTS PERDUS
      

      
        Planant au-dessus d’un grand nuage duveteux, Peter Pan et ses compagnons volants profitaient çà et là de vues à couper le souffle de l’île mystérieuse.

        Une imposante zone montagneuse se dressait au centre du Pays imaginaire, et le reste de l’île se composait de collines et de plages. Elle était recouverte de forêts et de jungles, avec des chutes d’eau, des rivières et des baies. L’eau coulait à travers l’île et se déversait dans un océan qui entourait le Pays imaginaire et s’évanouissait au loin dans le ciel étoilé.

        Le Pays imaginaire était un paradis pour les enfants, avec des aventures et de nouvelles découvertes à chaque tournant. Il correspondait exactement à ce que les jumeaux avaient imaginé, voire même il dépassait leurs espérances.

        – Vous voyez la fumée qui monte des collines ? demanda Peter. C’est le camp des Indiens ! Et par là, c’est le lagon des Sirènes ! Et juste au centre, c’est là que nous vivons, moi et les Enfants Perdus !

        – Et le Capitaine Crochet et les pirates ? Où sont-ils ? voulut savoir Alex.

        – Ils sont sur le Jolly Roger dans la baie des Pirates, de l’autre côté du Pays imaginaire. Venez avec moi, je vais vous le montrer !

        – Non, attends ! l’arrêta Conner. On ne peut pas prendre le risque d’être vus par les pirates ! Ils ne doivent pas savoir que nous sommes là avant que l’on ait un plan pour les empêcher de quitter l’île !

        – Alors on n’aura qu’à les espionner depuis la terre, répondit Peter qui semblait très excité par ce défi. On doit faire équipe avec les Enfants Perdus et nous diriger vers le bateau pirate immédiatement ! Si l’on compte s’en approcher, il vaut mieux être plus nombreux !

        Il fonça à travers le nuage et se dirigea vers l’île. Les autres le suivirent, à l’exception de l’Homme de fer-blanc qui contourna le nuage, de peur de rouiller. Tous scrutèrent la terre avant d’atterrir, priant pour que leur présence passe inaperçue.

        Peter les conduisit dans une zone tropicale au cœur du Pays imaginaire. La région était couverte de sable et de grandes plantes aux feuilles énormes. Peter cria comme un oiseau, pour faire savoir aux Enfants Perdus qu’il était de retour.

        Alors qu’ils étaient sur le point d’atterrir, Conner entendit un « vvvouh ! » à côté de son visage. Il n’y prêta tout d’abord pas attention mais le bruit reprit et alla en s’amplifiant, résonnant cette fois tout autour d’eux. Il se tourna vers sa sœur pour savoir si elle l’entendait elle aussi quand il aperçut quelque chose de petit et fin fuser entre eux deux.

        – Qu’est-ce que… ATTENTION, TOUT LE MONDE !

        C’était le bruit de flèches qu’on leur tirait dessus depuis les arbres en bas. Les jumeaux et leurs amis les évitèrent de leur mieux mais les flèches étaient si fines qu’ils les voyaient à peine arriver. En touchant l’Homme de fer-blanc, elles rebondirent dans toutes les directions.

        – AÏE ! s’écria Rouge.

        Les jumeaux se retournèrent et virent une flèche plantée dans son derrière.

        – JE SUIS TOUCHÉE !

        Rouge devint toute pâle et ses paupières se fermèrent. Elle tomba du ciel jusqu’à la terre et s’écrasa dans le sable. Peter, les jumeaux, l’Homme de fer-blanc, la Mère l’Oie et Lester atterrirent et se précipitèrent vers elle.

        – Rouge, ça va ? demanda Alex.

        La Mère l’Oie observa la flèche plantée dans le corps de Rouge et la retira d’un coup. Rouge revint soudain à la vie et se redressa.

        – DOUCEMENT ! Ça fait mal ! s’écria-t-elle.

        – Du calme… ta robe est tellement épaisse, ça t’a à peine touché la peau.

        – Peter, qu’est-ce qui se passe ? demanda Conner, paniqué. Les Indiens nous attaquent ?

        Peter inspecta la modeste flèche.

        – Non. Des flèches d’Indiens l’auraient déjà tuée.

        Un groupe de six jeunes garçons chargea depuis les arbres. Ils coururent en faisant des bruits d’animaux et en poussant des cris de guerre. Ils brandirent arcs, flèches, épées, marteaux et gourdins artisanaux. Ils étaient tous sales et portaient des vêtements en feuilles, écorces, peaux d’animaux et de tout ce qu’on pouvait trouver sur l’île.

        En voyant Peter Pan au milieu des inconnus, les garçons s’arrêtèrent net.

        – Peter ! crièrent-ils à l’unisson.

        – Salut, les garçons. Je suis de retour au Pays imaginaire !

        Ils firent éclater leur joie et bondirent de bonheur ; un rien semblait les rendre heureux.

        – Les Enfants Perdus, je vous présente mes nouveaux amis, dit Peter, incapable de donner leurs noms. Mes nouveaux amis, je vous présente les Enfants Perdus : Putois, Lapin, Renard, Ours et les jumeaux.

        Chaque Enfant Perdu lança aux inconnus un regard féroce et grogna quand Peter les appela. Ils essayèrent à tour de rôle de grogner plus fort que le précédent, mais ils n’avaient strictement rien d’intimidant. Ce n’étaient finalement que des petits garçons.

        Putois, l’aîné, portait des lunettes épaisses. Très dépenaillé, Lapin avait perdu de nombreuses dents de lait. Renard était le plus élégant de la bande et portait une cravate de lierre.

        Ours, le plus grassouillet du lot, portait un vêtement trop serré. Les jumeaux, les plus jeunes des Enfants Perdus, étaient en tous points identiques. Ils bougeaient de manière si synchronisée qu’ils semblaient partager le même cerveau.

        – Regardez, c’est l’oiseau géant qu’on essayait d’abattre ! s’écria Putois en pointant Lester du doigt.

        – Attrapons-le avant qu’il ne s’échappe ! lança Lapin.

        – On va le cuisiner, on aura de quoi manger pendant des jours ! ajouta Ours.

        – Ça fait une éternité qu’on n’a pas eu un vrai repas, dit Renard.

        – À l’attaque ! conclurent les jumeaux perdus.

        Les Enfants Perdus se léchèrent les babines avant de fondre sur Lester comme des sauvages. L’oiseau se cacha derrière la Mère l’Oie et Peter empêcha les enfants de l’attaquer.

        – Les garçons, laissez cet oiseau tranquille ! C’est un ami d’Alex, et les amis d’Alex sont aussi mes amis !

        Dépités, les Enfants Perdus donnèrent des coups de pied dans le sable.

        – D’accord, Peter, dirent-ils d’une seule voix.

        Mais leur excitation revint dès qu’ils aperçurent l’Homme de fer-blanc.

        – Regardez ce type ! dit Putois.

        – Il est en métal ! ajouta Renard.

        – On pourrait en faire un four ! s’écria Ours.

        – Et des armes ! renchérit Lapin.

        – À l’attaque ! lancèrent les jumeaux perdus.

        Les Enfants Perdus se jetèrent sur l’Homme de fer-blanc et le mirent à terre. Ils poussèrent des cris de guerre et le cognèrent avec leurs armes.

        – Hé ! Arrêtez ! Ça suffit ! protesta l’Homme de fer-blanc.

        Les autres n’en croyaient pas leurs yeux. Les Enfants Perdus étaient les gamins les plus mal élevés de l’univers. C’était comme s’ils s’amusaient à jouer un rôle et que le jeu ne s’arrêtait jamais.

        – Et voilà pourquoi je ne me suis jamais reproduite, dit la Mère l’Oie.

        – Je ne crois pas que ces gosses puissent nous être d’une quelconque aide, chuchota Rouge aux jumeaux.

        Ces derniers commençaient à perdre patience ; ils ne pouvaient pas se permettre de perdre davantage de temps. Alex agita la main et une violente bourrasque repoussa les Enfants Perdus, libérant l’Homme de fer-blanc. Ils se remirent debout et se rassemblèrent, terrifiés.

        – C’est une sorcière ! crièrent-ils en la pointant du doigt.

        – Je suis bien plus effrayante qu’une sorcière, répondit Alex. Et si vous essayez, bande de sales gosses, de chasser, attaquer ou tirer sur un de mes amis encore une fois, je vous transforme tous en oiseaux et je vous chasse moi-même !

        – Peter, pourquoi tu as amené une sorcière au Pays imaginaire ? s’inquiéta Putois.

        – Je n’arrive pas à croire que Clochette t’ait laissé faire ça ! s’exclama Ours.

        – Attendez une seconde, où est Clochette ? demanda Renard.

        – Clochette ? répétèrent les jumeaux perdus.

        Les Enfants Perdus regardèrent partout, mais leur amie la fée était introuvable.

        Peter leur annonça la nouvelle :

        – Clochette a été kidnappée. J’ai amené Alex et ses amis au Pays imaginaire pour qu’ils nous aident à la sauver de l’homme qui l’a enlevée !

        – Enlevée ? s’exclama Ours sous le choc.

        – Pas Clochette ! cria Putois avant d’éclater en sanglots.

        – Il va le payer ! déclara Lapin dans un ultime cri de vengeance.

        – Mais qui l’a enlevée ? demanda Renard.

        – Ouais, qui ? répétèrent les jumeaux perdus.

        Peter se tourna vers Alex et Conner ; il valait peut-être mieux que ce soit eux qui l’expliquent.

        – Un homme infect qui veut recruter le Capitaine Crochet et les autres pirates pour une armée très particulière, raconta Alex. On doit le trouver et l’arrêter avant qu’il ne quitte le Pays imaginaire avec les pirates et Clochette !

        Les Enfants Perdus tremblaient de rage, furieux que quelqu’un puisse faire ça à leur amie.

        – On file au Jolly Roger sur-le-champ ! lança Lapin.

        – On va les empêcher de partir avec Clochette ! renchérit Putois.

        – Aucune pitié pour les pirates ! cria Renard.

        – Et on ne fera pas de prisonnier ! fit Ours.

        – À l’attaque ! conclurent les jumeaux perdus.

        Chaque enfant s’emportait encore plus que le précédent. Il ne leur fallait pas grand-chose pour s’énerver.

        – Les gars, calmez-vous, ce n’est pas aussi simple, intervint Conner. L’homme dont nous parlons n’est pas tout seul. Il a des loups, des corbeaux, des abeilles, des singes volants et une armée de Winkies avec lui. On n’a aucune chance si on débarque sur le navire et qu’on commence à se battre. On doit observer le bateau et mettre au point une stratégie pour les arrêter.

        Une fois de plus, les Enfants Perdus furent coupés dans leur élan et tapèrent dans le sable. Ce jour-là, ils n’avaient qu’une seule envie, attaquer quelque chose. Était-ce vraiment trop demander ?

        – Vous l’avez entendu, les garçons ! s’exclama Peter qui s’envola dans les airs. Conduisons nos amis jusqu’aux pirates et voyons contre qui nous nous battons !

        Il vola entre les arbres et les Enfants Perdus lui coururent après. Les jumeaux regardèrent le reste du groupe en haussant les épaules.

        – On devrait les suivre, je suppose, dit Alex.

        – Ça va très mal se terminer, intervint Rouge.

        – On n’a pas vraiment d’autre solution, conclut la Mère l’Oie. Suivons les Petits Scouts des Enfers et prions pour que tout se passe au mieux.

        Ils échangèrent des regards, plus angoissés les uns que les autres, mais la Mère l’Oie avait raison. Peter revint rapidement avec des informations qu’il avait oublié de partager.

        – Autant que vous soyez au courant, les Enfants Perdus aiment bien installer des pièges.

        Ils suivirent avec précaution Peter et les Enfants Perdus jusqu’à l’autre bout de l’île. La jungle du Pays imaginaire était remplie de reptiles grotesques et d’insectes repoussants, le rêve de tout petit garçon. Rouge faillit avoir une attaque en les voyant. Elle ferma les yeux et laissa les jumeaux la guider tandis qu’elle faisait mine d’être ailleurs.

        Ils arrivèrent à la baie des Pirates et se cachèrent derrière une rangée de rochers sur la plage. Le Jolly Roger était un énorme vaisseau en bois rouge et noir qui occupait la majorité de la baie. Alex et Conner ne s’y connaissaient pas vraiment en bateaux pirates mais celui du Capitaine Crochet était le plus impressionnant qu’ils eurent jamais vu.

        Ils entendaient de nombreuses voix et des gens qui s’affairaient sur le navire, mais le Jolly Roger était si grand qu’ils ne voyaient pas ce qui se passait sur le pont.

        – On ne pourrait pas s’approcher un peu plus ? suggéra Conner.

        – Pas sans se faire repérer par les pirates, répondit Peter.

        Sur un côté du navire, on descendait un petit canot. Il n’avait à son bord qu’un seul passager et les jumeaux n’eurent pas besoin de s’approcher pour le reconnaître.

        – Conner, regarde ! C’est Oncle Lloyd !

        – Qu’est-ce qu’il fait ?

        Il n’avait pas l’air énervé ni abattu, comme si les pirates l’avaient dégagé du bateau. Au contraire, il paraissait plutôt enthousiaste.

        Lloyd navigua jusqu’au centre de la baie avant de s’immobiliser. Il agita un mouchoir blanc vers le navire. Un pirate qui observait depuis la vigie agita à son tour un mouchoir et siffla vers ses camarades sur le pont.

        On leva les voiles qui cachèrent le ciel et avalèrent la brise de l’océan. Le Jolly Roger quitta la baie, avançant tout droit sur Lloyd et son canot. Lloyd sortit le flacon de potion bleu de la poche de sa veste et en versa quelques gouttes sur un livre rouge. Un jet de lumière en jaillit jusqu’au ciel.

        – Ils vont se faire écraser, lui et le livre, s’il ne bouge pas du chemin ! s’écria la Mère l’Oie. D’accord, je n’y connais pas grand-chose en matière de navire. Après tout, je n’ai passé qu’une semaine sur le Mayflower.

        Les jumeaux observèrent la scène, impatients : qu’est-ce que leur oncle pouvait avoir comme nouveau tour dans sa manche ? Soudain, à leur grand étonnement, le Jolly Roger se souleva de l’eau et s’envola dans les airs !

        – Comment c’est possible ? s’écria Rouge.

        – Ils ont dû utiliser la poussière de Clochette sur tout le navire ! s’exclama Peter.

        Le bateau survola le canot et pénétra le rayon lumineux. Le navire entier, avec les pirates et toutes les personnes à bord, disparut du Pays imaginaire et entra dans l’histoire du livre rouge. Dans son canot, Lloyd se réjouit en voyant le Jolly Roger s’évanouir : il venait d’accomplir une nouvelle phase de son plan.

        L’oncle des jumeaux enroula une lourde chaîne autour du livre. Dans un mouvement agile, il plongea dans le rayon de lumière, tout en faisant tomber le livre à la mer. Lloyd disparut et le livre rouge coula au fond de la baie.

        Les jumeaux et les autres spectateurs se précipitèrent depuis les rochers et scrutèrent la baie, incrédules.

        – Je n’arrive pas à croire qu’il ait fait ça, dit Alex. Il est parti non seulement avec le Capitaine Crochet et les pirates, mais aussi avec tout le navire !

        – Est-ce qu’ils viennent de rentrer dans un livre magique ? demanda Peter.

        – Ne te pose pas de question, gamin, répondit la Mère l’Oie. Sinon ta tête va exploser.

        – Il faut qu’on récupère le livre, lança Conner qui plongeait le regard dans l’eau. Très bien, levez la main ceux qui nagent bien ! Lapin, toi, tu dois savoir, si je ne me trompe ?

        – La baie est trop profonde pour qu’un humain atteigne le fond, l’interrompit Peter. Mais je sais qui en est capable. Les garçons, conduisons nos amis au lagon !
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        LE LAGON DES SIRÈNES
      

      
        Peter et les Enfants Perdus conduisirent le groupe dans une autre région du Pays imaginaire, le lagon des Sirènes, de loin l’endroit le plus tranquille de toute l’île.

        Les eaux profondes étaient séparées de l’océan par une barrière de corail. Elles étaient entièrement recouvertes par l’ombre des saules qui poussaient sur la rive. Des rochers ressortaient çà et là de l’eau, permettant à Peter, aux jumeaux et aux Enfants Perdus de sauter de pierre en pierre jusqu’à atteindre le centre du lagon.

        La Mère l’Oie, Lester et Rouge attendirent sur la rive, où ils se savaient en sécurité. Conner se pencha par-dessus le rocher sur lequel il se tenait et regarda dans l’eau, mais il ne vit que des petits poissons nager entre les pierres.

        – Tu crois qu’elles voudront bien nous aider ? demanda Alex.

        – Je ne sais pas, répondit Peter. On ne leur a jamais demandé leur aide auparavant. Elles m’aiment bien, mais d’habitude elles essaient de noyer les Enfants Perdus quand ils s’approchent trop près.

        – Tu peux répéter ? fit Conner.

        Soudain, une main palmée, avec des ongles longs, jaillit de l’eau et lui attrapa le pied. D’autres mains apparurent dans tout le lagon et essayèrent de tirer les jumeaux et les Enfants Perdus dans l’eau, mais ceux-ci s’entraidèrent en donnant des coups de pied. Des dizaines de sirènes étaient arrivées et elles ne ressemblaient en rien à ce que les jumeaux avaient imaginé.

        Contrairement aux sirènes angéliques et colorées du monde des contes de fées, celles du Pays imaginaire étaient de vilaines et sinistres créatures. Elles avaient la peau gluante et si pâle qu’elle semblait rayonner, des yeux rouges bridés et un nez fin et plat. En guise de cheveux, elles avaient de longues nageoires qui se dressaient comme des crêtes. Elles arboraient de nombreux piercings et de petites arêtes de poisson comme parures.

        – Je croyais que les sirènes du Pays imaginaire étaient censées être belles ! murmura Conner à sa sœur.

        – La beauté se trouve dans les yeux de celui qui regarde.

        – Que faites-vous dans cette partie de l’île ? siffla la sirène la plus proche de Conner.

        Contrairement aux autres, elle portait un collier de coquillages ; elle devait jouir d’une certaine autorité face aux autres sirènes.

        – Nous ne vous voulons pas de mal. Nous sommes venus dans votre lagon pour vous demander une faveur !

        La sirène cligna des yeux plusieurs fois en reniflant. Elle échangea un regard confus avec les autres sirènes mais aucune d’elles ne comprenait ce que Conner voulait dire.

        – Qu’est-ce qu’une « faveur » ?

        – C’est quelque chose que l’on fait pour quelqu’un d’autre quand il est dans le besoin, expliqua Alex.

        Les sirènes prirent un instant pour digérer l’information, avant d’éclater de rire, exposant ainsi leurs petites dents semblables à celles des requins.

        – On ne fait pas de faveurs, dit la sirène. Et encore moins aux Enfants Perdus !

        Le chaos éclata dans le lagon alors que les sirènes et les Enfants Perdus s’insultaient les uns les autres. Les jumeaux ne pouvaient laisser faire plus longtemps : c’était une perte de temps et les sirènes étaient leur unique espoir.

        – SILENCE ! hurla Alex. Les Enfants Perdus, retournez sur la terre ferme pendant que mon frère et moi, nous parlons avec les sirènes seuls à seules !

        Les garçons se séparèrent des créatures, non sans oublier de lancer des insultes et de donner des coups de pied dans l’eau.

        – Nous n’arriverons à rien avec des faveurs, dit Alex. Alors pourquoi ne pas négocier un marché ?

        – Cela dépend. Qu’est-ce qu’un marché ?

        – C’est quand on donne quelque chose et que l’on reçoit autre chose en échange.

        – On ne peut pas vous en vouloir de ne pas aimer les Enfants Perdus, ajouta Conner. Nous venons d’arriver ici et, déjà, nous ne les supportons pas non plus. Mais si vous deviez choisir la chose qui vous énerve le plus avec les Enfants Perdus, qu’est-ce que ce serait ?

        Les sirènes se regardèrent pendant qu’elles réfléchissaient. Elles se parlèrent avec des grognements et des claquements aigus ; apparemment, elles avaient leur propre langage.

        – Ils prennent tout notre poisson ! siffla enfin la sirène. Ils ont un tas de nourriture à leur disposition qu’ils peuvent chasser sur terre et dans le ciel, mais nous, nous sommes limitées aux poissons dans l’eau.

        – Parfait, répondit Alex en tapant dans les mains. Si nous persuadons les Enfants Perdus d’arrêter de pêcher dans vos eaux, est-ce que vous feriez quelque chose pour nous en échange ?

        – Qu’est-ce que vous voulez ?

        – Il y a un livre pris dans une chaîne au fond de la baie des Pirates, répondit Conner. Nous souhaiterions que vous le récupériez pour nous.

        Encore une fois, les sirènes échangèrent grognements et claquements. Leur langue ressemblait à un mélange de cris de dauphins et de chauve-souris.

        – D’accord. Nous acceptons votre marché.

        – Super ! s’exclama Alex. Attendez un instant.

        Les jumeaux sautèrent de pierre en pierre jusqu’à la rive pour en parler aux Enfants Perdus.

        – Quoi ? On n’arrêtera jamais de pêcher ! protesta Peter. La pêche, c’est ce que les Enfants Perdus préfèrent !

        – Vous voulez revoir Clochette un jour ou pas ? hurla Conner.

        Peter et les Enfants Perdus soupirèrent et hochèrent la tête. Les jumeaux retournèrent vers les sirènes avec de bonnes nouvelles.

        – C’est réglé ! dit Alex. Profitez bien de votre poisson !

        Le regard des sirènes jongla entre les jumeaux et les Enfants Perdus ; elles n’étaient pas sûres d’apprécier cette histoire de marché, mais elles ne comptaient pas rompre leur engagement les premières.

        – On vous retrouve à la baie des Pirates, conclut le chef des sirènes.

        Elle adressa un claquement à ses acolytes, qui disparurent toutes sous l’eau.

        Les jumeaux et leurs amis retournèrent le plus vite possible à la baie des Pirates. Les sirènes les y attendaient déjà. Alex et Conner leur montrèrent exactement où ils avaient vu sombrer le livre et les sirènes partirent à sa recherche. Elles refirent surface quelques instants plus tard et tendirent le livre aux jumeaux.

        – Merci beaucoup ! s’exclama Alex. On vous promet que les Enfants Perdus respecteront leur part du marché, n’est-ce pas ?

        – Oui, répondirent les Enfants Perdus sans aucun enthousiasme.

        Les sirènes les éclaboussèrent une dernière fois avant de repartir. Alex libéra le livre de la chaîne. Il était tout trempé. Elle lut le titre à haute voix.

        – Les Aventures d’Alice au Pays des merveilles. Lloyd doit convoiter la Reine de cœur et ses soldats !

        L’Homme de fer-blanc interpréta cela comme une bonne nouvelle.

        – La Reine de cœur, sourit-il.

        – Ne t’excite pas, c’est une femme bruyante et insupportable, répondit Conner qui laissa échapper un long soupir. Ce voyage est de plus en plus intéressant, n’est-ce pas ?

        – Vous allez entrer dans le livre magique comme le Jolly Roger ? demanda Peter.

        Les jumeaux acquiescèrent.

        – Nous n’avons pas le choix, expliqua Alex. C’est le seul moyen de les arrêter… si c’est encore possible, d’ailleurs.

        – Alors je viens avec vous ! Je ne me reposerai pas tant que Clochette ne sera pas de retour au Pays imaginaire, auprès de moi et des Enfants Perdus.

        – C’est incroyablement courageux de ta part, Peter, mais c’est très dangereux, répondit Conner. Tu risques d’être gravement blessé, sinon de te faire tuer !

        Peter brandit son poignard et le pointa vers le ciel.

        – Mourir sera une grande aventure !

        Alex et Conner se regardèrent, pensant la même chose : ils ne parviendraient pas à se débarrasser de lui. Plutôt que de perdre plus de temps à résister, les jumeaux se concentrèrent sur la prochaine étape de leur plan.

        – L’un de nous doit rester au Pays imaginaire pour surveiller les livres, dit Alex. Qui se dévoue cette fois ?

        Les jumeaux, l’Homme de fer-blanc, la Mère l’Oie et Lester se tournèrent tous vers Rouge. Elle écarquilla les yeux et son corps tout entier se raidit. Chaque parcelle de son être rejetait cette idée.

        – N’y pensez même pas ! Je refuse de rester sur cette île.

        – Rouge, je ne veux pas te manquer de respect mais tu es la moins utile du groupe, répondit Conner. Il faut que tu restes ici et que tu t’assures qu’il n’arrive rien aux livres.

        – Ces sauvages m’ont déjà tiré dessus ! À votre avis, que vont-ils me faire quand je serai seule avec eux ?

        – Rouge, je te promets que tu seras plus en sécurité ici qu’au Pays des merveilles, insista Alex.

        Rouge n’en croyait pas ses oreilles. Elle aurait préféré sauter d’une falaise. Les jumeaux ne lui laissèrent pas le temps de protester davantage. En un clin d’œil, Conner lui tendit d’autorité leur exemplaire de Peter Pan.

        – Les garçons, je vous ordonne d’écouter mademoiselle Rouge, commanda Peter. Je veux que vous la protégiez et que vous vous occupiez d’elle en notre absence. Traitez-la comme si c’était votre propre mère.

        Les Enfants Perdus furent très excités par cette idée. Rouge, elle, semblait sur le point de vomir.

        – Bien, monsieur ! rétorqua Putois en saluant Peter.

        – Attendez une minute ! Je suis censée dormir dans cette jungle ? s’insurgea Rouge, mais aucun de ses amis ne l’écoutait.

        – Bien sûr que non, répondit Lapin, on va vous construire une maison !

        – Je n’ai pas confiance !

        – J’ai toujours voulu une maman, dit Renard.

        – Eh ben, continue de rêver !

        – On peut vous appeler « maman », mademoiselle Rouge ? demanda Ours.

        – Certainement pas !

        – Maman ! crièrent les jumeaux perdus.

        – On a une maman ! On a une maman ! On a une maman ! entonna toute la troupe.

        Rouge eut la sensation que ses amis venaient de la jeter en pâture à une meute de loups. Elle voulut protester mais il était trop tard. Les jumeaux, l’Homme de fer-blanc, la Mère l’Oie, Lester et Peter s’étaient déjà rassemblés autour du prochain livre.

        Alex ouvrit Les Aventures d’Alice au Pays des merveilles et un rayon de lumière jaillit jusqu’au ciel.

        – Nous devons nous rendre au palais de la Reine de cœur le plus vite possible. Si nous ne rattrapons pas Lloyd dans cette histoire, nous ne le rattraperons peut-être jamais.

        Ils pénétrèrent dans le rayon et quittèrent le Pays imaginaire, espérant de tout cœur que le Pays des merveilles serait leur dernière escale.

        
      

    

  
    
      
      

      
        
          [image: image]
        
      

      
        CHAPITRE 19
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        DANS LE TERRIER DU LAPIN BLANC
      

      
        Les jumeaux et leurs amis entrèrent dans Les Aventures d’Alice au Pays des merveilles sans aucun problème et prirent possession de leur nouvel environnement. Une fois de plus, Conner prit le livre et le rangea en sécurité, cette fois dans la selle de Lester.

        – Pour citer mon amie Amelia Earhart : Comme ça fait plaisir de quitter cette île ! s’exclama la Mère l’Oie. Ça ne m’étonnerait pas que Clochette se soit fait enlever exprès pour échapper à ces horribles gamins.

        – On est au Pays des merveilles ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – Ça ne m’a pas l’air si merveilleux que ça, commenta Peter, les bras croisés. En réalité, ça ressemble à la campagne anglaise.

        – Parce qu’on est dans la campagne anglaise, répondit Alex. Faites-moi confiance, quand on arrivera au Pays des merveilles, vous le saurez.

        La campagne était tout à fait pittoresque. Ils étaient entourés de collines verdoyantes, d’arbres en tous genres, et une rivière tranquille coulait à côté d’eux. L’air était très doux et, à en croire les différentes teintes de feuilles dorées, ce devait être le début de l’automne.

        Les jumeaux entendirent des bruits qui provenaient de la rivière, un peu plus loin, et ils virent qu’ils n’étaient pas seuls. Une jeune femme et une petite fille sortaient des bois et traversaient un pont de pierre. Elles semblaient être au beau milieu d’une dispute. Les jumeaux et leurs amis se cachèrent derrière des arbres pour les écouter.

        – Ce n’est pas le moment de s’éloigner de la rive, protestait la petite fille.

        C’était une très belle enfant, qui tenait une petite chatte dans les bras. Elle arborait un nœud dans ses cheveux et un tablier en dentelle par-dessus sa robe.

        – Alice, je te ramène à la maison auprès de mère, qu’elle te mette au lit pour une bonne sieste, répondit la jeune femme.

        Elle aussi était belle, comme une version plus âgée de sa sœur.

        – Tu es la pire sœur au monde ! Si tu avais vu le bateau pirate voler, moi, je t’aurais crue ! Dinah l’a vu, elle aussi, elle en a été toute retournée, la pauvre !

        Elle embrassa la chatte sur le front et la serra fort. Pour la défense d’Alice, la chatte paraissait totalement paniquée.

        – Alors j’ai bien peur que vous ne soyez toutes les deux devenues folles. Maintenant, viens. Si tu parles encore une fois du bateau pirate, je vais devoir en toucher un mot à père.

        La sœur prit Alice par la main. Ensemble, elles traversèrent le pont et se dirigèrent vers leur maison.

        – Nous sommes exactement au bon endroit, dit Conner.

        – C’est sûr et certain, rétorqua sa sœur. Il ne nous faut que…

        Soudain, une forme blanche et touffue, qui fonçait à travers la campagne au loin, capta leur attention.

        – Qu’est-ce que c’était ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – Ce doit être notre guide pour le Pays des merveilles. Vite, que tout le monde suive ce lapin !

        Les jumeaux, l’Homme de fer-blanc, Peter, la Mère l’Oie et Lester foncèrent à travers la campagne derrière l’animal à poils. Il bondissait le long d’un chemin de terre et louvoyait entre les arbres. C’était difficile de le suivre avec toutes les feuilles et les herbes hautes qui leur bouchaient la vue, mais heureusement le Lapin Blanc s’arrêtait régulièrement. Il tirait alors une montre à gousset en or de la poche de sa veste pour vérifier l’heure.

        – Oh mon Dieu ! Je suis terriblement en retard ! s’écriait-il avant de plonger plus profondément dans la campagne.

        Ils poursuivirent le Lapin Blanc jusqu’au sommet d’une haute colline puis dans une petite vallée. Ils s’arrêtèrent soudain, ébahis. L’imposant Jolly Rogers était couché sur le flanc au fond de la vallée. Le vaisseau paraissait vide, comme si les pirates l’avaient simplement garé là.

        Le Lapin Blanc sauta vers une haie et plongea dans un grand trou sous les racines. Les jumeaux et les autres atteignirent la haie juste à temps pour voir le lapin disparaître. Ils fixèrent le terrier en reprenant leur souffle.

        – Avant de descendre là-dedans, il est essentiel que tout le monde en sache un peu plus sur le Pays des merveilles, annonça Alex.

        – Oh, maintenant elle se décide à nous en parler, répliqua la Mère l’Oie.

        – Le Pays des merveilles recèle nombre d’illusions et de duperies. Rien n’a de sens et rien n’est comme il y paraît. Nous devons toujours rester ensemble, alors ne vous éloignez jamais trop du groupe. Ne croyez pas un mot de ce que l’on vous dira, même si la personne a l’air amical. Le Pays des merveilles vous rendra fous si vous n’y faites pas attention.

        Tous prirent une profonde inspiration pour se donner du courage.

        – À trois, on saute, dit Alex. Un… deux… trois !

        Ils sautèrent dans le terrier et se retrouvèrent dans un long tunnel de terre. Ils tombèrent, toujours plus bas, toujours plus vite, dans une chute qui semblait sans fin. Ils virent des placards et des étagères étrangement disposés contre les parois du tunnel. Ils se dirent qu’ils devaient approcher du fond mais, hélas, ce n’était pas le cas.

        – Vous êtes sûrs que c’est le bon terrier ? demanda l’Homme de fer-blanc. Celui-là est interminable !

        – J’en suis certaine, répondit Alex.

        – Alors on va accélérer les choses, rétorqua la Mère l’Oie.

        Avec la main, elle mima un pistolet et tira une balle invisible dans l’espace au-dessus d’eux. BANG ! Une énorme explosion les fit plonger dans le tunnel à la vitesse d’une fusée. Le souffle ébranla le tunnel, et tous les placards et les étagères se décrochèrent des parois de terre et tombèrent derrière eux.

        Les jumeaux et leurs amis virent enfin le bout du tunnel et atterrirent sur un monticule moelleux de feuilles et de brindilles. Ils levèrent les yeux pour voir une avalanche de bois leur tomber dessus.

        – ATTENTION ! hurla Conner.

        Ils se relevèrent d’un coup et plongèrent hors des feuilles. Les placards et les étagères du tunnel s’écrasèrent au sol, formant une montagne de bois, de verre et de tasses brisés. Le tas était si haut qu’il bouchait le terrier.

        – J’espère que l’on ne devait pas remonter par là, dit la Mère l’Oie.

        Ils se trouvaient dans un long couloir bas de plafond. Les murs étaient quadrillés de portes de toutes les formes, de toutes les tailles et de toutes les couleurs ; pas une poignée n’était identique à une autre. La Mère l’Oie, l’Homme de fer-blanc et Peter essayèrent d’en ouvrir certaines mais elles étaient toutes verrouillées.

        – Aucune porte ne veut s’ouvrir, dit Peter.

        – Pas de problème. Elles ne nous servent à rien de toute manière.

        Alex alla jusqu’au fond du couloir où était tendu un rideau. Elle l’écarta et découvrit une petite porte qui ne devait pas faire plus de trente centimètres de haut. Elle s’agenouilla pour regarder dans le petit trou de la serrure et vit un magnifique jardin de l’autre côté : c’était le Pays des merveilles !

        – C’est cette porte qui nous intéresse ! s’exclama-t-elle.

        Elle se redressa et regarda dans le couloir.

        – Alors, il devrait y avoir une clé dorée quelque part.

        Alex trouva une table de verre poussée contre le mur mais sans la clé qu’elle attendait.

        – Oh non ! Oncle Lloyd a dû prendre la clé avec lui quand il est passé par ici. On doit trouver un autre moyen de passer. Que tout le monde recule, je vais l’enchanter…

        BOUM ! Sans attendre un ordre quelconque, l’Homme de fer-blanc ouvrit grande la porte d’un simple coup de pied.

        – Excusez-moi, je me suis dit que ça irait plus vite.

        Alex le regarda comme si elle était sur le point de l’embrasser.

        – Bien vu !

        – Comment va-t-on pouvoir passer par cette porte ? demanda la Mère l’Oie. C’est beaucoup trop étroit pour Lester.

        Lester lui jeta un regard noir, d’un air de dire : « Et pour TOI, alors ? »

        – Il doit y avoir une bouteille quelque part qui nous rendra tout petit… ah, la voilà ! s’écria Conner.

        Il trouva la bouteille avec un petit nœud autour, sur la table en verre. Sur le ruban était écrit :

        
          
            
              BUVEZ-MOI
            
          

        

        Conner déboucha la bouteille.

        – Cul sec !

        Pile au moment où il allait ingurgiter son contenu, Peter lui arracha la bouteille des mains. Elle explosa au sol et le liquide qui était à l’intérieur se répandit partout.

        – Pourquoi tu as fait ça ? hurla Conner. On en avait besoin !

        – Conner, regarde par terre ! dit Alex.

        Les autres s’écartèrent de la flaque. Le liquide rongeait le sol, donnant au carrelage en damier une teinte brun sale.

        – Je savais que cette bouteille ne provenait pas d’ici ! s’écria Peter. Elle vient du vaisseau de Crochet ! C’est du poison ! Ils ont dû intervertir les bouteilles, sachant que nous allions les suivre.

        Les jumeaux poussèrent un soupir de soulagement : heureusement que Peter avait insisté pour les accompagner.

        – Comment va-t-on passer cette porte ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – Je vais nous miniaturiser, proposa Alex.

        Cela faisait un moment que ses pouvoirs ne l’avaient pas trahie et elle espérait continuer sur cette lancée. Elle ferma les yeux et se concentra de son mieux. Alex pointa du doigt chaque membre du groupe et une lumière tournoya autour de leurs corps, les rapetissant jusqu’à trente centimètres de hauteur. Une fois qu’elle eut changé tout le monde sans problème, elle se rapetissa elle-même.

        – Beau travail ! lança Conner qui prit sa sœur dans ses bras.

        La petite troupe se précipita à travers la porte défoncée et entra dans les jardins du Pays des merveilles. Exactement comme Alex l’avait prédit, les autres surent qu’ils étaient arrivés dès qu’ils posèrent les yeux dessus.

        Ils eurent l’impression de pénétrer dans un tableau. Le paysage était clair et coloré mais tout était dans d’étranges proportions, comme si le monde était rempli d’œuvres d’art abstraites. Tout bougeait au ralenti, comme pris dans une douce brise, mais il n’y avait aucun vent.

        – Regardez ces fleurs ! s’exclama Peter en montrant le jardin devant eux.

        Les fleurs étaient aussi magnifiques que perturbantes. Elles étaient toutes aussi grandes qu’eux, arborant des couleurs sublimes, avec de superbes pétales charnus. Seulement chaque fleur avait un visage. Elles se tournèrent alors vers les inconnus et fixèrent les visiteurs en approche.

        – Rappelez-vous qu’au Pays des merveilles on aime la duperie, murmura Alex. Ne leur parlez pas.

        – Bonjour, dit une rose.

        – Bienvenue dans ce jardin, ajouta une tulipe.

        – Souhaiteriez-vous rester pour nous écouter chanter ? proposa une orchidée.

        Le groupe eut à cœur de suivre le conseil d’Alex et dépassa les fleurs sans les regarder. Tout le monde baissa les yeux jusqu’à être sorti du jardin.

        – Si je n’avais pas fait de cauchemars pareils auparavant, je sens que je pourrais m’y mettre, dit Conner.

        Ils levèrent les yeux et leurs cœurs se mirent à battre d’excitation. Au loin, à l’orée d’un bois aux arbres très hauts, ils aperçurent le Lapin Blanc, qui s’était arrêté pour regarder sa montre.

        – Mon Dieu, que je suis en retard ! Je dois me dépêcher d’aller au château pour le départ de la reine !

        Il se précipita dans les bois et le groupe se lança à sa poursuite. Le lapin bondit le long d’une route pavée, mais il était très difficile à suivre car le chemin était doué d’une conscience : il partait sur les côtés, montait et redescendait sans cesse, contournait des arbres, et parfois arrivait à une impasse et le groupe devait faire demi-tour.

        Ils perdirent malheureusement la trace du Lapin Blanc. Ils suivirent la direction dans laquelle ils l’avaient aperçu pour la dernière fois avant d’arriver à un embranchement. Le chemin se divisait en deux et il y avait une grande fourche argentée plantée dans le sol.

        – On part dans quelle direction ? demanda Conner.

        – Je ne sais pas, répondit sa sœur. On devrait peut-être demander notre chemin.

        – Mais tu as dit qu’il ne fallait faire confiance à personne, rappela Peter.

        – Je sais, mais là nous n’avons plus le choix. Prenons à droite et demandons à la première personne, plante ou bête, que nous rencontrerons.

        Ils prirent donc à droite, s’enfonçant encore dans les bois, quand enfin ils arrivèrent dans une forêt d’un tout autre genre.

        Partout où ils regardaient, il y avait des champignons dont la taille variait d’un champignon ordinaire à celle d’une maison. Il y avait des amanites, des champignons à carreaux, des champignons arc-en-ciel, de tous les styles et de toutes les couleurs imaginables.

        – Cet endroit est dingue ! s’écria Conner.

        Un parfum emplit l’air à mesure qu’ils progressaient dans la forêt de champignons.

        – Je connais cette odeur, dit la Mère l’Oie. Ça me rappelle le Maroc !

        Ils se dirent que quelqu’un devait bien en être responsable et ils quittèrent le chemin pour suivre la piste du parfum. Ils finirent par en trouver l’origine et n’arrivèrent pas à croire ce qu’ils virent.

        Au milieu de la forêt, se trouvait une immense chenille qui se prélassait sur un champignon, en fumant un narguilé. Bleue avec des taches noires, elle était vraiment obèse, même pour une chenille. Ses antennes étaient enveloppées dans un turban sur le dessus de sa tête. Elle gardait les yeux mi-clos comme si elle dormait à moitié, et crachait des ronds de fumée dans l’air.

        – Excusez-moi, monsieur Chenille ? dit Alex en s’approchant du champignon. J’espère que nous ne vous dérangeons pas, mais auriez-vous l’amabilité de nous indiquer la direction du Château de cœur ?

        – Qui êtes-vous ? demanda la chenille au groupe d’une voix traînante.

        – Je m’appelle Alex, lui, c’est mon frère, Conner, et voici mes amis la Mère l’Oie, Lester, M. de Fer et Peter.

        – Qu’êtes-vous ?

        – Eh bien, nous sommes tous différents. Je suis une fille, ces deux-là sont des garçons, elle, c’est une vieille dame, là c’est une oie, et le dernier, c’est un homme de métal.

        La chenille ricana.

        – Différents, mais tous pareils.

        – Hein ?

        – Différents mais tous pareils, répéta la chenille qui rit encore une fois. Ou du moins, c’est l’impression que ça donne.

        Alex se tourna vers les autres, mais aucun d’entre eux ne comprenait ce que la chenille voulait dire.

        – J’ai bien peur de ne pas comprendre, dit Alex.

        – Perdus, répondit la chenille.

        – C’était une question ?

        – Une question pour vous, un fait pour moi.

        En effet perdue, Alex secouait la tête. Les autres se sentaient perdre la tête à être simplement au contact de la chenille.

        – Très bien, très bien, déclara Conner en faisant les gros yeux. Visiblement, ce ver de terre est taré. Trouvons quelqu’un d’autre qui puisse vraiment nous aider.

        – Laissez-moi faire, les gamins, répondit la Mère l’Oie. Il n’est pas fou, simplement le narguilé lui ralentit le cerveau. Je devrais pouvoir le comprendre si je me mets à son niveau.

        La Mère l’Oie se présenta à la chenille et bondit pour s’asseoir sur le champignon.

        – Je peux ? demanda-t-elle en indiquant le narguilé.

        La chenille le lui passa et la Mère l’Oie se mit à fumer. Au bout d’un moment, ses yeux devinrent aussi vitreux que ceux de l’animal et elle se mit à dire n’importe quoi.

        – Qui êtes-vous ? demanda la Mère l’Oie.

        – Ce que je suis.

        – Où êtes-vous ?

        – Là où je suis.

        – Et est-ce là que se trouve le Château de cœur ?

        – On y serait.

        – Mais où ?

        – Dans le château.

        – Donc là, on y serait, dit la Mère l’Oie, et tous deux hochèrent la tête.

        – On y serait à gauche.

        – Et moi, je suis gauche ?

        – Vous êtes droite, évidemment.

        – Mais ce qui est à droite n’est pas adroit.

        – Et ce qui est à gauche est adroit.

        – Parfait, conclut la Mère l’Oie. Merci infiniment, chère chenille.

        Les autres les fixèrent, éberlués. La Mère l’Oie sauta du champignon et se traîna jusqu’à eux.

        – La chenille dit qu’il faut retourner à la fourche et prendre à gauche.

        – Ah bon ? demanda Alex.

        – Tout est question de mots-clés. J’avais autrefois un ami sultan qui aimait le narguilé, lui aussi. Lester, il va falloir que tu me portes le reste du chemin… je suis épuisée !

        Ils quittèrent la forêt des champignons pour retourner à la fourche et prendre le chemin de gauche. Ils suivirent la route à travers le Pays des merveilles jusqu’à croiser un panneau indiquant CHÂTEAU DE CŒUR qui pointait vers une route qui montait en pente raide à flanc de colline. Une énorme bâtisse trônait au sommet. Les fenêtres étaient en forme de cœur et les drapeaux qui flottaient sur les tours portaient également des cœurs.

        – On y est ! s’écria Alex. C’est le château de la Reine de cœur !

        Ils grimpèrent la colline en courant jusqu’au château et se retrouvèrent dans les jardins de la reine.

        Le jardin était composé de rosiers. La plupart des roses étaient rouges, quelques-unes étaient blanches et certaines paraissaient être un mélange des deux. À y regarder de plus près, les jumeaux réalisèrent que toutes les fleurs rouges avaient été peintes. C’est seulement à ce moment-là qu’ils virent le sol jonché de pinceaux et de pots de peinture. C’était comme si le travail avait été laissé en suspens… et les jumeaux se doutaient bien pourquoi.

        – Rentrons dans le château, lança Alex. Peut-être que la Reine de cœur et ses soldats sont encore là.

        Ils empruntèrent le pont-levis et entrèrent dans le Château de cœur. Au grand plaisir de l’Homme de fer-blanc, il y avait des cœurs partout. Les tapis en étaient recouverts, le papier peint, toutes les œuvres d’art. Même les portes et les arches à travers le château étaient en forme de cœur.

        – Mince alors, on dirait un dégueulis de Saint-Valentin ! s’exclama Conner.

        En dépit de la décoration, ils n’eurent pas le cœur de se réjouir. Tout comme le château de la Méchante Sorcière, l’endroit était totalement désert.

        – Il n’y a personne ici ! déplora Alex qui en eut les larmes aux yeux. Encore une fois, on arrive trop tard ! Oncle Lloyd a déjà embarqué tout le monde ! On ne le rattrapera jamais !

        – Mais si, répondit Conner. Même si nous devons voyager dans chacun des livres qui aient jamais été écrits, on le retrouvera et on arrêtera son armée. Que tout le monde ouvre l’œil et cherche un livre, il a pu en laisser un n’importe où.

        Ils fouillèrent chaque recoin du château, sans résultat. Ils descendirent un long couloir et passèrent une double porte gigantesque en forme de cœur.

        Celle-ci conduisait à une immense pièce carrée. Au fond se trouvait un énorme trône et au centre une grande plate-forme où gisait une hache en forme de cœur. Au-dessus de leurs têtes, se trouvaient d’innombrables bancs qui pouvaient accueillir des milliers de personnes.

        – Où sommes-nous ? Dans un stade ? demanda Conner.

        – C’est un tribunal, répondit Alex. Ce doit être là que la reine fait décapiter ses sujets.

        Alex s’approcha du trône mais son pied buta dans quelque chose. Un objet plat glissa sur le sol. Elle baissa les yeux et découvrit un livre. Sur la couverture bleue on pouvait lire : Recueil de contes de fées.

        – Trouvé ! C’est le recueil dont parlait Rouge ! Conner, ils sont déjà retournés dans le monde des contes de fées !

        Les jumeaux sentirent leur estomac se nouer. Leur oncle avait réussi. Il avait levé l’armée de méchants de la littérature dont il rêvait depuis son enfance et il allait désormais la conduire dans le monde des contes de fées pour le détruire.

        – Alors, on doit rentrer le plus vite possible, répondit Conner. Ils sont certainement à peine arrivés, ils n’ont pas pu aller bien loin. On récupère Jack, Boucle d’or et Rouge et on file voir le Conseil des fées. On présentera Peter et l’Homme de fer-blanc… le Conseil sera obligé de nous croire ! On rassemblera les armées des différents royaumes et on mettra un terme aux agissements de notre oncle.

        Alex ouvrit le Recueil de contes de fées et un rayon de lumière jaillit des pages.

        – Si on se sépare, on gagnera du temps, suggéra Alex. La Mère l’Oie et moi irons voir le Conseil des fées pour lui présenter l’Homme de fer-blanc et Peter. Toi, Conner, tu retournes au Pays imaginaire puis à Oz pour retrouver les autres. Passe ensuite à la grotte et commence à avertir les royaumes de ce qui se trame.

        Tout le monde acquiesça. C’était la meilleure chose à faire, vu le temps et les circonstances. Conner récupéra leur exemplaire des Aventures d’Alice au Pays des merveilles dans la selle de Lester.

        – Fais bien attention à toi, Alex, dit-il en prenant sa sœur dans les bras.

        – Toi aussi.

        Alex, la Mère l’Oie et Lester pénétrèrent en vitesse dans le rayon de lumière et disparurent du Château de cœur.

        Conner ouvrit les Aventures d’Alice au Pays des merveilles. Mais juste au moment où il allait entrer dans la lumière et retourner au Pays imaginaire, une créature ailée plongea des hauteurs de la salle du tribunal et lui déroba le livre.

        – C’était quoi, ça ? s’exclama Conner.

        La créature s’évanouit aussi rapidement qu’elle était apparue. Conner scruta le tribunal, en vain. La créature réapparut quelques instants plus tard et déroba le Recueil de contes de fées pile au moment où l’Homme de fer-blanc et Peter allaient emboîter le pas à Alex et la Mère l’Oie.

        Un rire lugubre résonna dans tout le tribunal.

        – Qu’est-ce qui se passe ? s’écria Peter.

        Conner crut que son cœur allait s’arracher de sa poitrine.

        – On n’est pas seuls, dit-il aussi terrifié de prononcer ces mots que les autres de les entendre.

        Un bruit sourd résonna dans le tribunal. À la manière de la condensation sur une fenêtre, un écran d’invisibilité disparut, dévoilant des milliers et des milliers de silhouettes qui se trouvaient dans le tribunal depuis le début. Lloyd et son armée de méchants n’étaient pas du tout partis dans le monde des contes de fées : ils étaient là.

        – Tiens, tiens, lança Lloyd, on dirait que mes courageux neveu et nièce sont venus jusqu’ici pour rien.

        L’oncle de Conner se tenait près du trône. Il avait à ses côtés le Capitaine Crochet, la Reine de cœur et la Méchante Sorcière de l’Ouest.

        Le Capitaine Crochet était un homme de grande taille aux cheveux longs, noirs et bouclés. Il portait un grand chapeau noir et un lourd manteau couvrait ses larges épaules. Comme c’était de notoriété publique, il avait perdu sa main droite et arborait à la place un crochet métallique pointu.

        La Reine de cœur était une femme hideuse. Elle avait une tête anormalement grosse et une énorme bouche, sans oublier un visage d’un rouge affreux qui jamais ne s’effaçait. Elle portait une couronne en or et une grande robe peu flatteuse à motifs de cœur dépareillés. Son sceptre et tous ses bijoux étaient également en forme de cœur.

        La Méchante Sorcière de l’Ouest était une petite teigneuse. Elle avait un grand œil à nu et l’autre recouvert d’un bandeau. Elle avait trois nattes de cheveux fins qui sortaient de dessous un chapeau pointu doré qui lui permettait de contrôler ses singes volants. Elle tenait un parapluie magique qu’elle utilisait comme canne pour marcher.

        Sur les sièges au niveau supérieur apparurent leurs sbires bien connus, qui acclamaient leurs chefs respectifs.

        L’armée Winkie se composait de milliers d’hommes et de femmes en armure jaune. Ils avaient le regard qui fixait le vide comme si la Méchante Sorcière leur avait fait un lavage de cerveau. Les loups se tenaient parmi eux, les corbeaux, abeilles et singes ailés volaient tout autour.

        Il y avait aussi des centaines de pirates. C’étaient des hommes monstrueux habillés en haillons. M. Mouche, l’acolyte bien connu de Crochet, se trouvait parmi eux. Il était chauve, gros et maladroit, avec une barbe grise et un pantalon à rayures bleues.

        Les soldats de carte de la Reine de cœur étaient éparpillés à travers le tribunal. Ils faisaient tous plus de deux mètres de haut et un mètre de large. Ils portaient des numéros et l’une des quatre couleurs de cœur, trèfle, pique ou carreau. Le Lapin Blanc se tenait parmi eux, si terrifié par les créatures qui l’entouraient qu’il se cachait les yeux avec ses oreilles.

        Si tous les enfants de l’autre monde avaient additionné leurs cauchemars, ils se seraient retrouvés dans la situation de Conner en cet instant précis. La Méchante Sorcière frappa le sol de son parapluie, provoquant le même bruit qui avait retenti auparavant, et un singe volant atterrit à côté de Lloyd. Le singe lui tendit les exemplaires des Aventures d’Alice au Pays des merveilles et du Recueil de contes de fées.

        – Tu as commis une grave erreur, dit Conner à son oncle. Dès qu’Alex réalisera que tu n’es pas allé dans le monde des contes de fées, elle saura que quelque chose ne va pas. Et elle reviendra avec les fées.

        Lloyd éclata de rire.

        – Hélas, Alex ne reviendra jamais de là où je l’ai envoyée.

        Il tira sur la couverture du Recueil, en dévoilant une autre. Alex s’était fait piéger dans une autre histoire !

        – Où l’as-tu envoyée ? hurla-t-il.

        – Aucune importance. Ce qui importe maintenant, c’est l’endroit où je vais vous envoyer, vous.

        – Je propose QU’ON LEUR COUPE LA TÊTE ! cria la Reine de cœur.

        – Majesté, je vous l’ai déjà dit, vous pourrez couper autant de têtes que vous voudrez une fois que nous aurons conquis le monde des contes de fées, répondit Lloyd. Mais j’ai une bien meilleure idée pour ces trois-là.

        Lloyd adressa un signe de tête à la Méchante Sorcière, qui à nouveau fit claquer son parapluie. Six singes volants plongèrent et attrapèrent Conner, l’Homme de fer-blanc et Peter par le bras. Ils les soulevèrent de terre et l’armée de méchants tout entière rugit de plaisir.

        L’oncle de Conner sortit un nouveau livre et le flacon de potion bleu du revers de sa veste. Il plaça le livre sur la plate-forme au centre du tribunal et versa la potion dessus. Un rayon de lumière jaillit directement du livre, vers le plafond.

        – Tu ne gagneras pas !

        – Oh mais j’ai déjà gagné, répondit Lloyd avec un sourire menaçant. Jetez-les dedans !

        – NOOOOOON !

        Les singes volants jetèrent Conner, l’Homme de fer-blanc et Peter dans le rayon et les trois disparurent du Château de cœur. L’armée de méchants applaudit à tout rompre.

        Lloyd empila le livre dans lequel il avait piégé Alex et celui dans lequel il avait piégé Conner par-dessus leur exemplaire des Aventures d’Alice au Pays des merveilles. Il adressa un nouveau signe de tête à la Méchante Sorcière. Un jet de feu sortit de l’extrémité de son parapluie et elle brûla les livres, qui finirent en un tas de cendres.

        Le Capitaine Crochet était furieux, et il planta son crochet dans le col de Lloyd.

        – Vous aviez dit que je pourrais tuer Peter Pan ! Nous avions un accord !

        – James, du calme, répondit Lloyd. Je l’ai simplement envoyé dans un lieu dont il ne peut pas s’échapper pour le moment. Une fois que vous et vos hommes m’aurez aidé avec succès à conquérir mon monde, je vous livrerai le garçon.

        Le Capitaine Crochet le relâcha et Lloyd lui tapota l’épaule. Crochet n’était pas certain que Lloyd respecte sa promesse, mais il ne pourrait le savoir qu’avec le temps.

        Lloyd monta sur la plate-forme pour s’adresser à l’armée entière.

        – L’heure est venue ! Maintenant que l’on s’est débarrassé des gamins, rien ne pourra protéger les royaumes de mon monde d’origine ! Rentrons au navire et levons l’ancre sur-le-champ ! Ensemble, nous allons conquérir le monde des contes de fées et détruire tout ce qui nous barrera la route !

        Les méchants rugirent en signe d’approbation. Lloyd contempla fièrement l’armée qu’il avait levée. Sa vie entière l’avait conduit à cet instant précis. Le garçon auquel on avait arraché ses pouvoirs se trouvait désormais être l’homme le plus puissant de l’univers. Il avait accompli l’impossible et rien ne l’arrêterait.

        – Avant cela, déclara-t-il, pour se garantir la victoire, il y a encore une histoire dont j’aimerais enrôler les personnages… En route pour notre dernière escale.
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        LE GRILL ENCHANTÉ
      

      
        L’école était terminée et, au lieu de perdre du temps avec des amis comme sa mère le souhaitait, Bree se trouvait seule dans un diner. Elle buvait un milk-shake à la vanille, les yeux rivés sur la lettre écrite par Cornelia Grimm qu’elle avait trouvée dans le grenier. Elle se disait qu’en la lisant encore et encore elle découvrirait quelque chose qui répondrait à une des nombreuses questions qui lui occupaient l’esprit. Malheureusement, elle n’avait encore trouvé ni indice ni message subliminal.

        Bree fit une pause dans sa lecture obsessionnelle de la lettre et regarda le personnel du diner. Il y avait deux serveuses ce soir-là, mais seule l’une d’elles semblait travailler. Elle s’activait auprès des clients tandis que l’autre restait au comptoir et prenait des notes sur un manuel épais.

        – Petunia, la commande de la table quatre est prête, dit celle qui travaillait.

        – Rosemary, pour la vingtième fois, je t’ai dit que je révisais pour mon examen de zoologie.

        – Je suis prise par les tables deux et sept. Tes devoirs peuvent attendre une minute !

        Bree sentait que les serveuses devaient être sœurs. Elles se parlaient exactement comme Bree et les siennes se parlaient. Elle inspecta le menu et ses soupçons se confirmèrent. En gras était écrit :

        
          
            
              LE GRILL ENCHANTÉ
            
          

          
            
              ÉTABLISSEMENT FAMILIAL
            
          

        

        Naturellement, quand Bree avait décidé d’aller se promener après les cours et était tombée sur ce diner, elle s’était sentie obligée d’y entrer. Le restaurant était rempli d’œuvres d’art et de bibelots sur le thème des contes de fées mais dans une ambiance typiquement années cinquante, avec même un juke-box.

        – On a un burger de l’Ogre saignant, une salade de haricots magiques avec sauce ranch, un club-sandwich Cendrillon avec du pain Blanche-Neige, trois portions de frites Charmantes servies façon Gobelin, des accompagnements au Rouet et des parts de Maisons en pain d’épice en dessert, énonça Rosemary à la famille de la table sept. Ce sera tout ?

        Bree n’avait jamais entendu parler de cet endroit auparavant et, sans surprise, elle s’y trouva très bien. Elle aurait aimé être toujours en contact avec Alex et Conner pour leur en parler.

        – Petunia, franchement ? s’exclama Rosemary en voyant que sa sœur ne bougeait pas du comptoir. La nourriture de la table quatre va refroidir ! Je comprends pourquoi tu t’es fait virer de la clinique vétérinaire !

        – Comment oses-tu ! rétorqua Petunia. Tu sais pertinemment que j’ai arrêté pour reprendre mes études !

        Une femme plus âgée sortit de l’arrière du diner.

        – Les filles, cessez de vous disputer ! Je m’occupe de la quatre.

        La femme était autoritaire et facilement irritable. Bree en conclut qu’il s’agissait de leur mère.

        Cette dernière apporta la nourriture à la table en question. Alors qu’elle repartait en cuisine, Bree croisa son regard. Elle et la femme furent instinctivement attirées l’une vers l’autre, comme si elles se connaissaient d’une vie passée.

        – Est-ce que votre milk-shake de Minuit vous plaît ?

        – C’est délicieux, merci.

        – Est-ce que je peux vous tenter avec des frites Charmantes ou un feuilleté des Trois Petits Cochons ?

        – Non, merci. Je ne connaissais pas cet endroit… vous venez d’ouvrir ?

        – Le mois prochain, mes filles et moi fêteront les deux ans du grill. Je n’aurais jamais imaginé en tenir un si tard dans ma vie, mais cela nous occupe bien.

        La femme avait un contact très facile. Cela faisait longtemps que Bree ne s’était pas impliquée dans une conversation.

        – Pourquoi avez-vous choisi le thème des contes de fées ?

        – Nous voulions quelque chose qui nous rappelle chez nous. Les contes de fées ont une place particulière dans nos cœurs.

        Bree s’y retrouvait tout à fait.

        – Je comprends parfaitement.

        La femme s’installa à la place libre en face d’elle.

        – Je m’appelle Iris, et vous ?

        – Bree Campbell, répondit cette dernière en lui serrant la main. Enchantée.

        – Pardonnez ma curiosité mais qu’est-ce que vous lisez ? demanda Iris en désignant la lettre.

        – Une lettre que j’ai trouvée, écrite par ma grand-mère il y a longtemps.

        – Oh, et elle est importante pour vous ?

        – Plus ou moins. Je pense beaucoup à ma famille en ce moment et elle répond à certaines questions qui me trottent dans la tête.

        – Toutes les familles devraient avoir une part de mystère. Je peux voir ?

        Bree lui tendit la lettre et Iris mit ses lunettes de lecture.

        – Superbe écriture. Les gens ne savent plus écrire comme ça de nos jours.

        Le nom de l’expéditrice sembla étonner Iris autant qu’il avait étonné Bree.

        – Cornelia Grimm est une cousine de votre grand-mère ?

        – Je crois que oui. Ma grand-mère, malheureusement, n’est plus en vie pour me le confirmer.

        – Grimm n’est pas un nom très répandu, il me semble ? Un rapport avec les frères Grimm, par hasard ?

        – C’est exactement ce que je cherche à savoir. Si jamais elle est encore en vie, j’aimerais trouver cette Cornelia pour le lui demander, mais mes parents ne me laisseront jamais faire. La dernière fois que je suis partie en voyage, les choses ont un peu dérapé.

        Iris trouva cela très curieux.

        – Cette possibilité semble vous intriguer grandement. Est-ce qu’un lien de parenté avec les frères Grimm serait plus qu’un simple moyen de vous vanter ?

        Bree ne savait pas comment l’expliquer sans passer pour une vraie folle.

        – Cela voudrait dire… que… commença-t-elle sans parvenir à trouver les mots justes. J’imagine que ça me donnerait l’impression d’avoir un peu de magie en moi. J’aurais l’impression d’appartenir à quelque chose de plus grand que moi… comme si j’étais destinée à de grandes choses dont je n’ai pas encore idée.

        – J’espère que vous y arriverez même sans ce lien de parenté.

        – C’est plus que ça. Cela éclairerait beaucoup de choses, ça m’aiderait à comprendre d’où je viens, et me donnerait un but. Je sais que ça a l’air fou mais j’ai tout le temps peur que, si je ne trouve rien, cela me torture toute ma vie. Et vivre avec cette peur a commencé à me changer. Je m’intéresse moins à mes cours, j’évite mes amis et je suis plus difficile avec mes petites sœurs qu’avant. C’est comme si j’étais incapable de profiter de quoi que ce soit tant que je n’ai pas les réponses aux questions que je me pose.

        Bree n’arrivait pas à croire qu’elle avait aussi spontanément divulgué autant d’informations à une inconnue. Alors qu’elle avait jusqu’à présent tout retenu en elle, tout était sorti à la seconde où elle s’était mise à parler.

        – Je suis désolée, rit-elle. Je fais mon ado… trop d’émotions, pas assez de temps.

        Iris comprenait bien plus que Bree ne l’imaginait. C’était plus qu’une question d’ADN ; Bree était sur la route délicate vers la découverte d’elle-même.

        – Il ne faut pas passer sa vie à chercher sa valeur, dit Iris. Cela n’amène qu’à faire des erreurs. Ces erreurs vous feront mal et vous rendront amère. Vous commencerez à en vouloir aux gens qui ont trouvé le bonheur. Vous sèmerez le malheur, dans l’espoir qu’il détruise le vôtre, mais ça ne marche pas comme ça. Si vous avez la chance de sublimer quelque chose en vous, rendez-vous service et saisissez cette chance. Il ne faut pas vivre en négligeant une partie de son cœur ; cela fait de nous des monstres. Il vaut mieux être le héros de sa propre histoire que de devenir le méchant de l’histoire d’un autre.

        – Vous m’encouragez à trouver cette Cornelia ?

        – Si cela peut vous apporter la paix, je vous le conseille, oui. Même si vous ne trouvez pas les réponses que vous cherchez, au moins vous ne serez pas rongée par vos regrets.

        Bree comprenait et partageait totalement son avis mais, simple ado, elle ne pouvait pas faire grand-chose.

        – Mais elle vit loin, dans le Connecticut. Je ne pourrai jamais y aller seule.

        Iris souleva un sourcil malicieux.

        – Où ça, dans le Connecticut ?

        – Willow Grove, répondit Bree. Vous connaissez ?

        Iris inspecta le cachet de la poste sur l’enveloppe.

        – Quelle coïncidence ! Nos pains Blanche-Neige proviennent justement d’une usine dans le Connecticut. Elle n’est pas à Willow Grove même, mais le code postal est assez proche.

        Iris fit un clin d’œil à Bree qui ne comprenait pas où elle voulait en venir.

        – Le camion de livraison sera là vendredi. Il termine toujours sa tournée de la semaine avec nous avant de faire demi-tour. Le livreur est adorable mais il se déconcentre très facilement. Il a le béguin pour ma fille Petunia.

        Bree n’arrivait pas à le croire. Est-ce qu’Iris sous-entendait bien ce qu’elle pensait qu’elle sous-entendait ?

        – Iris, vous m’incitez à fuguer au Connecticut dans un camion de livraison ? demanda-t-elle sans pouvoir s’empêcher de sourire.

        – Mademoiselle Campbell, j’ignore tout à fait de quoi vous parlez, répondit Iris en se levant. Mais je vais vous chercher un autre milk-shake de Minuit pendant que vous réfléchissez.
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        LE SORCIER ET L’APPRENTI
      

      
        Alex se prépara tandis que les mots du Recueil de contes de fées donnaient forme au monde des contes de fées autour d’elle. Elle ignorait totalement dans quelle région du monde le livre allait l’envoyer ou dans quel genre de pétrin elle allait peut-être atterrir, mais elle se préparait au pire. Elle espérait simplement pouvoir conduire Peter et l’Homme de fer-blanc au Conseil des fées avant que l’armée de méchants ne fasse trop de dégâts.

        Un ciel bouché apparut au-dessus d’elle. Des collines vertes s’étiraient à l’horizon, parsemées de pierres et de rochers. Il y avait une forêt d’arbres épais et moussus. L’air était salé et Alex pouvait apercevoir l’océan derrière une colline proche.

        Seule dans le paysage, Alex se sentait pour l’heure en sécurité mais ignorait totalement où elle était. Elle connaissait chaque royaume par cœur et s’était imaginée reconnaître l’emplacement exact à la seconde où elle arriverait. Cependant, elle ne reconnaissait rien dans le panorama, qui était un mystère absolu pour elle.

        La Mère l’Oie et Lester arrivèrent à leur tour du Pays des merveilles en craignant le pire. Ils déboulèrent dans le site poings et ailes levés, mais se détendirent très vite en voyant qu’il n’y avait personne à combattre. Eux aussi étaient interloqués par leur nouvel environnement et scrutaient les alentours avec curiosité.

        – Où sommes-nous ? demanda la Mère l’Oie.

        – Pas la moindre idée. Je pensais être allée partout dans le monde des contes de fées, mais je ne suis jamais venue ici auparavant.

        Elles sondèrent la zone et cherchèrent des indices en attendant que l’Homme de fer-blanc et Peter sortent du rayon de lumière, mais ni indices ni amis ne se montrèrent.

        – C’est bizarre, dit Alex. Je me demande ce qui les retient.

        Elle alla voir le recueil et, à la seconde où elle allait passer la tête dans le rayon, celui-ci s’éteignit. Le livre prit feu aussitôt et Alex fit un bond en arrière. En quelques secondes seulement, il n’en restait qu’un petit tas de cendres.

        – Mais qu’est-ce qui s’est passé ? demanda la Mère l’Oie.

        – Quelqu’un a dû détruire le recueil au Pays des merveilles. Mais pourquoi ? L’Homme de fer-blanc et Peter étaient censés nous suivre !

        Les jumeaux avaient conçu leur plan si vite qu’Alex craignait que son frère et elle se soient mal compris. Mais aucun malentendu n’aurait pu le conduire à brûler le livre. Ils savaient l’un comme l’autre que c’était la porte d’entrée de l’Homme de fer-blanc et de Peter dans le monde des contes de fées, et que ces deux personnages de littérature devaient convaincre le Conseil des fées que l’armée de leur oncle était en route.

        Alex scruta le panorama inconnu et soudain une idée très perturbante lui vint à l’esprit. Son visage perdit toutes ses couleurs. Ses genoux se dérobèrent sous elle et elle tomba à terre. Elle tremblait et sentit son cœur se serrer.

        – Oh non !

        – Alex, qu’est-ce qui ne va pas ? Tu fais une de ces têtes, on dirait que tu as oublié ton gosse au supermarché.

        – Peter et l’Homme de fer-blanc ne nous rejoindront pas dans le monde des contes de fées car nous n’y sommes pas ! Mère l’Oie, on nous a piégés ! Notre oncle savait qu’on le suivait et il nous a envoyés dans la mauvaise histoire !

        La Mère l’Oie devint livide et la tête de Lester tomba si bas qu’elle faillit toucher le sol. Les trois refusaient d’y croire mais cela expliquait du coup pourquoi ils ne reconnaissaient pas les lieux.

        – Comment fait-on pour revenir en arrière ? demanda la Mère l’Oie.

        – Impossible. Le livre agit comme une porte d’entrée et de sortie pour toutes les histoires ! On est coincés sans lui !

        – Mais Conner et les autres ont dû assister à la destruction du livre. Ils doivent savoir qu’on s’est fait avoir !

        – Peut-être. À moins qu’il ne leur soit à eux aussi arrivé quelque chose ! Après tout, ils peuvent très bien être piégés dans une autre histoire !

        Alex éclata en sanglots. Elle n’arrivait pas à croire l’horrible tournure que prenait leur périple. Ils avaient fait si attention jusque-là et voilà qu’ils étaient piégés, probablement pour toujours.

        Voyant Alex paniquer pour deux, la Mère l’Oie prit une profonde inspiration et tenta de rester positive en se faisant l’avocat du diable.

        – On ne peut pas savoir ce qui arrive à ton frère. Mais il est tout à fait possible qu’il soit arrivé au Pays imaginaire sain et sauf et que l’on s’inquiète pour rien. Et s’il y est, une fois qu’il arrivera avec les autres dans le monde des contes de fées, il ne leur faudra pas longtemps pour comprendre ce qui nous est arrivé. Même dans le cas contraire, je suis certaine que quelqu’un nous trouvera. Il faudra sans doute du temps et cela perturbe nos plans, je te l’accorde, mais je te promets que nous ne resterons pas piégés ici à jamais !

        La Mère l’Oie sortit un mouchoir de sa poche pour essuyer les larmes d’Alex. Cette dernière hocha la tête avec un petit sourire.

        – Vous avez raison, renifla-t-elle. Ce n’est pas la fin, seulement un contretemps.

        – Voilà, ma grande ! Puisque nous sommes ici, pourquoi ne pas chercher où est cet ici ? J’espère au moins qu’il y a une taverne quelque part dans cette histoire, parce que je vais avoir besoin d’un verre !

        La Mère l’Oie aida Alex à se relever et elles parcoururent les terres du regard, à la recherche d’indices sur le conte dans lequel elles avaient atterri.

        Elles avancèrent dans une forêt qui avait l’air de s’étendre sur des kilomètres. Les arbres, anciens, montaient jusqu’au ciel. Leurs énormes racines avaient totalement modifié le sol, rendant la progression très difficile. Malheureusement, les bois étaient déserts et ne leur offraient aucun réconfort.

        – Marcher ne sert à rien, lança la Mère l’Oie. Lester, voyons si l’on peut apercevoir quelque chose depuis le ciel. Alex, continue d’explorer la forêt. On revient tout de suite.

        Elle grimpa sur le dos de Lester et tous les deux s’envolèrent au-dessus des arbres avant de disparaître dans le ciel voilé.

        Alex s’assit sur une racine en attendant. Elle se sentait plonger dans une nouvelle spirale de désespoir et essaya d’y résister. Souffrir de la situation ne résoudrait rien, mais rester optimiste était un véritable défi. Heureusement, ses doutes furent interrompus par un bruit dans la forêt : des bruits de pas, qui se dirigeaient vers elle.

        – Mère l’Oie ? C’est vous ?

        Les pas continuèrent mais aucun signe de la Mère l’Oie ni de Lester. Comme les pas résonnaient entre les arbres, il était impossible pour Alex de comprendre d’où ils venaient mais, assurément, ils se rapprochaient. Elle se leva et regarda autour d’elle, dans l’espoir que la personne ou la chose responsable puisse l’aider à comprendre où elle était.

        Alex grimpa une pente raide et percuta un homme qui arrivait en courant de la direction opposée. Ils tombèrent en même temps et s’écrasèrent l’un sur l’autre dans un profond fossé. Alex hurla et ils se relevèrent tous deux instantanément.

        L’homme était grand et musclé. Il portait un haut rouge, une veste de cuir marron et un heaume de chevalier. Il tenait un bouclier et une épée en bois.

        – Pardonnez-moi, mademoiselle, s’excusa-t-il en ôtant son heaume pour la regarder dans les yeux. Vous n’êtes pas blessée ?

        Alex n’en était pas sûre, mais l’homme était si séduisant qu’elle perdit ses moyens. Il ne devait avoir qu’un an ou deux de plus qu’elle. Il avait des cheveux courts couleur de sable et des yeux bleus dans lesquels elle se perdit en un instant.

        – Mademoiselle, vous êtes blessée ?

        – Nanjvaiben… marmonna-t-elle, incapable de faire mieux.

        – Ah mince, vous ne parlez pas ma langue… N’AYEZ PAS PEUR, JE VIENS EN PAIX ! hurla-t-il avec de grands gestes.

        – J’ai du mal mais je ne suis pas sourde, répondit Alex sur le ton de la plaisanterie.

        Elle s’étonna elle-même de sa remarque ; elle venait à peine de rencontrer cet homme et voilà que déjà elle flirtait avec lui !

        L’homme lui sourit.

        – Belle et intelligente, à ce que je vois.

        Alex rougit quand soudain un rugissement monstrueux éclata dans la forêt. Apparemment, l’homme fuyait une bête, qui venait de le rattraper. Alex était soulagée ; avec un peu de chance, il croirait qu’elle rougissait de peur.

        – Pardonnez-moi une minute, dit-il avant de remettre son heaume.

        Il ressortit du fossé, suivi par Alex. Un énorme ours noir se tenait à seulement quelques mètres d’eux. Il était toutes griffes et dents dehors. L’ours rugit à nouveau, si fort qu’Alex et l’homme faillirent retomber à la renverse dans le fossé.

        – Je m’en occupe, ne vous inquiétez pas.

        Alex ne s’inquiétait pas le moins du monde. D’un simple claquement de doigts, elle pouvait au besoin transformer l’ours en caniche inoffensif. L’ours chargea et l’homme bloqua ses pattes avec son bouclier. Alex s’assit près d’un arbre pour regarder la bataille ; c’était bien plus amusant que de recourir à la magie.

        – Souviens-toi, tu dois toujours avoir une longueur d’avance sur ton ennemi ! dit une voix aérienne à travers les bois.

        Alex regarda autour d’elle mais ne vit ni la personne ni l’endroit d’où la voix venait. S’agissait-il d’un esprit ?

        L’homme sembla écouter le conseil. Il utilisa la tête de l’ours comme trampoline et sauta dans les airs. Il s’agrippa à une branche d’arbre et monta dans l’arbre.

        – Une longueur d’avance, pas une hauteur d’avance, reprit la voix mystérieuse.

        L’ours grimpa à son tour dans l’arbre. Il en arracha les branches au passage, enlevant toute possibilité à l’homme de redescendre.

        – En cas de danger, utilise ton environnement à ton avantage !

        L’homme grimpa encore plus haut, toujours suivi par l’ours. Sous leurs poids respectifs, l’arbre commença à ployer. L’homme attendit que l’ours fût juste derrière lui et lâcha prise. L’arbre projeta l’ours dans les bois à la manière d’une catapulte, et la bête s’écrasa au sol plusieurs mètres plus loin.

        Alex applaudit l’homme qui fit une brève révérence. Furieux, l’ours respirait lourdement par les naseaux. Il se releva et chargea de nouveau.

        – Utilise la colère de ton adversaire contre lui ! Nargue-le jusqu’à ce qu’il soit aveuglé par la rage !

        L’homme zigzagua entre les arbres et balança de la terre dans les yeux de l’ours qui le pourchassait. L’ours aveuglé se frotta les yeux. L’homme courut alors vers lui, prêt à le frapper avec son épée en bois.

        – Ne te laisse pas berner par les fausses blessures !

        L’ours rouvrit d’un coup les yeux et cogna l’homme à travers les branches. Ce dernier atterrit près de l’arbre contre lequel se reposait Alex.

        – Vous êtes un genre de chevalier ?

        L’homme se redressa à côté d’elle.

        – Un genre, oui.

        – Je doute que vous gagniez ce combat avec une épée en bois, répondit Alex avec un sourire impertinent. Vous voulez un coup de main ?

        – Certainement pas, s’insurgea l’homme insulté par sa question. Cet ours me mangera dans la main. Ce n’est pas la première bête que je pourfends.

        L’ours lui fonça dessus, prêt à tuer.

        – Mais ça risque d’être la dernière, conclut Alex.

        L’homme pointa son arme en bois vers l’ours mais il aurait tout aussi bien pu avoir un cure-dents : l’ours courait si vite que rien n’allait l’arrêter.

        – Surtout, n’implique jamais des innocents dans tes duels…

        La voix mystérieuse s’interrompit tout aussi mystérieusement. Alors que l’ours allait bondir sur l’homme et Alex, des chaînes en métal s’enroulèrent autour de la bête et le tirèrent dans une grande cage apparue comme par magie derrière lui.

        L’homme ôta à nouveau son heaume et observa la scène, émerveillé.

        – Vous voyez la même chose que moi ou je me suis cogné la tête ?

        Alex était aussi surprise que lui : ce n’était pas sa magie qui avait piégé l’ours. Ce sort provenait de quelqu’un d’autre. Un souffle de vent arriva de derrière eux et ils levèrent les yeux vers le ciel. La Mère l’Oie et Lester descendaient dans les bois pour atterrir à côté de l’ours en cage.

        – Je te laisse cinq minutes et tu manques de te faire tuer par un ours ?

        – J’aurais pu m’en occuper en cas de problème, répondit Alex.

        La Mère l’Oie descendit de Lester. L’homme se leva en vitesse ; son regard fit la navette entre la vieille femme et le grand oiseau. Ce n’était pas tous les jours qu’on voyait quelqu’un voler à califourchon sur une oie géante.

        – Lester et moi n’avons rien trouvé sinon des arbres… Hé, c’est qui ce beau gosse ?

        – Nous n’avons pas été formellement présentés, dit Alex en se tournant vers lui. Je m’appelle Alex. Voici mes amis, Lester et la Mère l’Oie.

        – Enchantée de faire ta connaissance, bellâtre, lança la Mère l’Oie en lui faisant un clin d’œil.

        – Enchanté, répondit l’homme avec un sourire poli. Je m’appelle Arthur, et cet ours que vous avez enchaîné est en réalité mon ami Merlin.

        Alex et la Mère l’Oie n’étaient pas sûres d’avoir bien entendu et se regardèrent pour s’en assurer.

        – Il a bien dit « Merlin » ? s’exclamèrent-elles d’une seule voix.

        WOUH ! Un tourbillon de terre et de feuilles enveloppa l’ours en cage et la bête disparut. Un vieil homme à la longue barbe et aux sourcils argentés prit sa place. Il portait des lunettes, une toge bleue et un chapeau pointu assorti. Il observa ses bras et ses jambes avec émerveillement.

        – Madame, que voilà un enchantement brillant ! s’exclama Merlin en applaudissant la Mère l’Oie. Je n’ai jamais vu quiconque enchanter quoi que ce soit aussi aisément !

        La Mère l’Oie battit des cils.

        – Oh, quand on a été enchanteresse aussi longtemps que moi, on sait y faire, s’amusa-t-elle.

        Merlin retira son chapeau, dévoilant son crâne chauve, avant de la saluer.

        – C’est un grand plaisir de vous connaître, dit-il en lui faisant un baisemain. Vous êtes une déesse de la sorcellerie !

        La Mère l’Oie rougit du compliment, encore plus qu’Alex avant elle. Lester leva les yeux au ciel et détourna le regard.

        Alex n’arrivait pas à croire ce qu’elle voyait et entendait. Était-ce bien les personnages légendaires du Roi Arthur qui se tenaient devant elle ? Elle devait clarifier les choses avec eux avant de poursuivre.

        – Attendez une seconde. Vous êtes les Arthur et Merlin… de Camelot ?

        – Ccchhh ! fit Merlin en couvrant rapidement les oreilles d’Arthur. Ce garçon ne sait rien encore de tout ça ! Vous allez tout lui révéler ! J’ai déjà assez de mal à le faire se concentrer sur ses leçons de combat… Attendez un instant, comment connaissez-vous Camelot ?

        Alex et la Mère l’Oie restèrent muettes ; elles se demandaient comment lui expliquer. Mais Merlin était un sorcier, après tout, il pouvait très bien comprendre si elles lui racontaient les choses telles qu’elles étaient vraiment. Arthur scrutait Alex et la Mère l’Oie avec un sourire curieux.

        – Vous pouvez prédire l’avenir comme Merlin ? demanda-t-il.

        – Plaît-il ? fit la Mère l’Oie.

        – Merlin m’entraîne pour que je devienne le prochain roi d’Angleterre. Il dit qu’il est sûr que je deviendrai roi car il l’a prédit. Le fait est que je n’ai jamais rencontré personne d’autre qui le croie.

        – Eh bien, il a raison, répondit Alex qui reçut en retour un regard noir de Merlin. Pardon, Merlin ! Je n’ai pas fait exprès.

        Le regard d’Arthur s’illumina.

        – Alors c’est vrai. Je vais vraiment être roi ! Vous devez être des magiciennes, vous aussi !

        – Techniquement, je suis une fée. Et la Mère l’Oie ici présente, eh bien, je ne sais pas exactement comment la qualifier.

        – Je suis une femme d’expérience, rétorqua la Mère l’Oie. Je n’aime pas les étiquettes… et je ne veux pas vous décevoir, mon petit Artie, mais on ne peut pas prévoir l’avenir. Disons seulement que là d’où nous venons, les gens savent bien des choses.

        – En bref, nous venons d’un autre monde, ajouta Alex avec un rire nerveux.

        – Avalon ? demanda Merlin.

        – Non, nous venons littéralement d’un autre monde, répondit la Mère l’Oie.

        – Ah, de France !

        Alex et la Mère l’Oie soupirèrent ; finalement, peut-être que Merlin n’allait pas comprendre tant de choses que ça.

        – Nous venons d’une autre dimension, poursuivit Alex dans un dernier effort. Je sais que c’est difficile à croire, mais nous sommes coincées dans ce monde jusqu’à ce que quelqu’un sache où nous sommes et vienne nous secourir.

        Merlin et Arthur arboraient le même air de fascination, le genre de visage auquel Alex était habituée quand les gens comprenaient ENFIN ce qu’elle racontait.

        – Et de quelle dimension s’agit-il ? demanda Merlin.

        – Attendez… vous me croyez, n’est-ce pas ? Vous ne pensez pas que je suis folle ?

        – On ne dirait pas du tout que vous êtes folle, répondit Arthur. J’ai toujours entendu Merlin dire que l’univers était bien plus complexe qu’il n’y paraissait et vous en êtes la preuve. Comment s’appelle votre dimension ?

        – À vrai dire, il y en a deux. Il y a l’autre monde et le monde des contes de fées. On va dire que nous appartenons aux deux… mais je devrais probablement m’arrêter là. C’est une histoire vraiment longue et compliquée.

        Alex s’inquiétait pour rien ; le magicien et son apprenti paraissaient très excités par ce qu’elle racontait. La rencontre d’Alex et de la Mère l’Oie était l’événement le plus réjouissant qui leur était arrivé depuis longtemps.

        – Je propose que vous veniez toutes les deux prendre le thé avec nous, vous ne pouvez pas refuser, dit Merlin. Nous voulons tout connaître de votre monde, ou plutôt de vos mondes, et savoir comment vous êtes arrivées dans le nôtre.

        Alex et la Mère l’Oie n’avaient aucune raison de s’y opposer. Étant coincées, elles étaient libres comme l’air, et elles n’avaient jamais pris le thé avec un magicien auparavant. Merlin offrit son bras à la Mère l’Oie qui l’accepta volontiers. Arthur offrit à son tour son bras à Alex et les deux hommes escortèrent les dames, et Lester, à travers les bois jusqu’à la maison de Merlin.

        
          [image: image]
        

        Merlin vivait dans une modeste chaumière à quelques kilomètres de là dans la forêt. Lorsque Alex et la Mère l’Oie passèrent la porte, elles ne comprirent pas dans quelle pièce de la maison elles se trouvaient. Chaque surface et chaque meuble étaient recouverts d’objets : potions, plantes, chaudrons, bougies, et des milliers de livres étaient empilés jusqu’au plafond.

        Il y avait tout ce que l’on pouvait attendre de la maison d’un magicien mais également des piles de dessins de machines et d’inventions bien familières. Alex reconnut un métier à tisser, une machine à coudre, une machine à écrire et un tourne-disque. Elle aurait pu jurer apercevoir un dessin de téléphone portable dans le tas mais ne voulut pas paraître indiscrète. Clairement, il s’agissait d’objets que Merlin avait dû voir dans ses visions.

        – Merlin, vous avez un sérieux problème ! s’écria la Mère l’Oie.

        – Ne faites pas attention au désordre. Cela fait quelques siècles que je n’ai pas reçu d’invités.

        Merlin fit alors claquer ses doigts. Un balai, une serpillière et un seau restés dans un coin revinrent à la vie et commencèrent à nettoyer la chaumière devant leurs yeux ébahis. Le magicien fit une place au milieu d’une énorme pile de livres et dévoila une table enfouie dessous. Tout le monde y prit place et Arthur servit à chacun une tasse de thé. Il remplit un seau de légumes pour Lester qui patientait à l’extérieur – le jars géant était bien trop grand pour entrer dans la chaumière.

        – Maintenant, parlez-nous de cet autre monde et du monde des contes de fées, et surtout n’omettez aucun détail ! lança Merlin.

        Au début, Alex et la Mère l’Oie restèrent assez vagues. Elles parlèrent du monde des contes de fées et de la façon dont feu la Bonne Fée avait découvert l’autre monde. La Mère l’Oie leur raconta comment elle et les autres fées avaient répandu leurs contes à travers l’autre monde pour donner aux enfants quelque chose en quoi croire. Pour sa part, Alex expliqua comment elle et son frère avaient découvert le monde des contes de fées par accident, en pénétrant dans un livre de leur grand-mère.

        Après cela, il leur fut difficile d’expliquer comment elles étaient entrées dans le monde du Roi Arthur sans donner trop de détails, et elles se lancèrent dans de grandes explications. Alex raconta comment elle et son frère avaient vaincu l’Enchanteresse, puis la Grande Armée l’année suivante, et comment ils avaient créé l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. Elle leur dit qu’ils avaient récemment découvert qu’un criminel appelé l’Homme masqué était en réalité leur oncle caché et qu’il avait volé la potion de Passage dans le Palais des fées.

        Alex leur expliqua qu’elle avait tenu le rôle de Bonne Fée jusqu’à ce que le Conseil des fées la démarrainise, quand ses membres refusèrent de croire que leur oncle était une menace pour les royaumes. La Mère l’Oie énuméra tous leurs voyages de conte en conte à la recherche de Lloyd, pour tenter de l’empêcher de lever une armée de méchants de la littérature, avant de se retrouver là.

        Merlin et Arthur composaient un auditoire attentif. Alex et la Mère l’Oie parlèrent pendant des heures et des heures sans interruption. Les yeux d’Arthur restaient fixés sur Alex comme si elle lui avait jeté un sort. Il était fasciné par chacun des mots qui sortaient de sa bouche.

        – C’est extraordinaire, absolument extraordinaire, conclut Merlin en caressant sa barbe argentée. Dire que notre monde existe dans d’autres mondes sous forme de fable ! Cela valide ma théorie selon laquelle nous ne sommes que des personnages dans les livres de la bibliothèque de Dieu. Ou alors est-ce quelqu’un d’autre qui l’a dit ? Et j’aurais oublié qui… Ce que je préfère, avec les prémonitions, c’est que je serai toujours le premier à dire les choses.

        La Mère l’Oie sondait toutes les affaires que Merlin avait amassées au fil des siècles, quand un dessin encadré attira son attention.

        – Merlin, est-ce là une ébauche de machine volante ?

        Merlin avait oublié que ce dessin était là et quitta la table pour le regarder de plus près.

        – On dirait… Cela vous rappelle quelque chose ?

        – Un de mes amis a conçu exactement la même chose au XVe siècle. Il vivait en Italie, et s’appelait Léonard de Vinci. Vous l’avez vu dans une vision ?

        – Madame, j’ai déjà un mal fou à retenir les noms des personnes qui vivent dans ce siècle. Ne me demandez pas de retenir les noms des personnes du XVe.

        La Mère l’Oie ricana comme une écolière. Alex n’avait jamais vu quelqu’un la faire rire autant. Merlin se rassit mais rapprocha grandement sa chaise de la Mère l’Oie.

        – Peut-être que ce monde n’est qu’une partie du vôtre, suggéra-t-il. Prenons les choses siècle par siècle. Donnez-moi les noms de vos amis et je vous donnerai les noms des gens sur lesquels j’ai eu des prémonitions. On va bien s’amuser !

        – Oh, Merlin, je connais tellement de monde, ce jeu pourrait durer des jours ! rit la Mère l’Oie.

        – Parfait ! Cela nous occupera le temps que quelqu’un vienne vous secourir.

        À voir la Mère l’Oie et Merlin parler du bon vieux temps, Alex et Arthur eurent l’impression de tenir la chandelle.

        – Puis-je te proposer une promenade ? murmura Arthur.

        – Avec plaisir, répondit-elle en souriant.

        Arthur et Alex quittèrent la chaumière de Merlin et allèrent se balader dans une partie des bois qu’elle ne connaissait pas encore. C’était un endroit plus agréable, avec des arbres jeunes et un sol plus doux. Le soleil s’était couché tandis qu’ils étaient dans la chaumière et la lune était leur seule source de lumière. Alex aurait trouvé la situation romantique si, dans le même temps, elle n’avait pas eu autant de préoccupations.

        – Je suis content d’en connaître un peu plus sur toi, vu tout ce que tu savais sur moi en arrivant, plaisanta Arthur. Tes mondes sont incroyables. Je n’arrive pas à croire tout ce que tu as accompli à ton jeune âge. Je t’admire vraiment.

        – J’ai des amis exceptionnels à mes côtés. Je t’admire aussi, tu es une légende.

        Arthur faillit s’étouffer.

        – Je te demande pardon ? Raconte-moi ça.

        – Oh non, pas encore ! Tu devrais faire attention avec moi… Si tu ne te méfies pas, je risque de te raconter tout ton destin.

        – Oh, pas de problème, répondit Arthur qui haussa les épaules comme s’il s’en fichait, mais il ne trompait personne. S’il y a bien une chose que je ne veux pas connaître, c’est mon avenir. Je veux que la surprise soit intacte. Savoir que je vais être roi d’Angleterre, c’est déjà beaucoup… mais tu es sûre que ça m’arrivera ?

        – Oui, tu deviendras roi. Mais je ne te dirai rien de plus, alors ne me pose plus de questions ! Et puis, tu le savais déjà.

        – C’est vrai. Mais… personne ne m’a dit si j’allais être un bon roi. Ce serait un soulagement de savoir que je ne deviendrai ni fou ni méchant avant la fin.

        Alex soupira, tout en dissimulant un sourire. Elle savait qu’Arthur allait à la pêche aux infos pour s’amuser, mais elle aussi pouvait jouer à ce petit jeu.

        – Tu es un bon roi, ne t’inquiète pas, dit-elle avant de baisser la tête avec un regard triste. Enfin, tu le deviens une fois que tu es guéri après… l’incident.

        – Quel incident ?

        Alex secoua la tête d’un air sombre.

        – Si Merlin ne t’en a pas parlé, je ne me sens pas de le faire.

        – Ah mais oui, l’incident ! Le vieux Merlin m’en a parlé plein de fois.

        – Bien. Alors tu es au courant pour les sangsues.

        Arthur déglutit bruyamment.

        – Oui… bien sûr.

        – Par chance, à ce moment-là, tu auras déjà été capturé par les Saxons qui t’auront arraché les jambes. Alors tu n’as pas trop de traces.

        – Une chance, oui…

        – Mais c’est dommage que tu perdes tes deux bras au combat avant d’être capturé. Remarque, on ne t’appelle pas Arthur le démembré pour rien.

        – Arthur le démembré ?

        – Oh, oui ! Un piètre roi se serait senti minable avec un tel titre mais tu parviendras quand même à inspirer la peur à tes ennemis. Enfin, c’est peut-être à cause de ta future épouse, la reine Girtha. Évidemment, Merlin t’aura parlé d’elle…

        – Naturellement. Elle est vraiment horrible, n’est-ce pas ? Tellement hideuse que les gens ont peur de la regarder. Maintenant, rappelle-moi, combien d’horribles enfants avons-nous ?

        – Un seul. Qui aurait pu prévoir que tu mourrais pendant l’accouchement ?

        – Je meurs pendant l’accouchement ? demanda Arthur avec un trémolo dans la voix. Comment est-ce possible ?

        – N’est-ce pas évident ? C’est la raison pour laquelle on appelle ta femme Girtha aux mains puissantes. Tu n’as jamais fait le lien entre les deux ?

        – Mais bien sûr. J’avais fait le lien une fois, mais j’avais oublié.

        – Je te comprends. Moi aussi, j’aurais préféré oublier.

        Arthur s’arrêta de marcher un moment pour réfléchir.

        – Attends une minute, si je suis démembré au moment où je deviens roi, comment est-ce que j’ai pu faire ça ? s’exclama-t-il, pointant un doigt vers l’horizon.

        Alex leva la tête pour comprendre ce dont il parlait et vit une clairière au cœur de la forêt. Au milieu de la clairière se trouvaient un tas de pierres couvert de lierre et un énorme rocher au centre duquel surgissait une épée brillante.

        Alex se couvrit la bouche.

        – L’épée dans le rocher !

        Son enthousiasme amusa beaucoup Arthur.

        – Je me disais bien que cela te plairait.

        – Tu savais que je plaisantais depuis le début, n’est-ce pas ?

        – Depuis les sangsues, répondit Arthur avec un sourire coupable. Mais rassure-toi, tu étais très convaincante.

        Alex lui donna un petit coup à l’épaule amical avant d’entrer dans la clairière. Elle contourna l’épée dans le rocher pour admirer sa magnificence. Sa splendeur irradiait presque. Le manche était bleu et la lame, d’un argent brillant. Sur le rocher se trouvait une plaque, sur laquelle on pouvait lire :

        
          CELUI QUI RETIRERA CETTE ÉPÉE

          DU ROCHER

          SERA

          LE VÉRITABLE ROI D’ANGLETERRE

        

        – Tu veux essayer ? demanda Arthur.

        – Quoi ? Tu veux que moi, j’essaie de retirer l’épée du rocher ?

        – Pourquoi pas ? Des gens voyagent du monde entier pour tenter leur chance. Qui sait, peut-être que ton véritable destin, c’est de monter sur le trône d’Angleterre ?

        – J’en doute fort mais si ça te fait plaisir, j’essaie.

        Alex grimpa sur les pierres derrière l’épée et mit les mains autour du manche. Tandis qu’elle touchait l’un des objets mythologiques les plus importants, elle sentit une vague d’énergie dans son corps. Elle plia les coudes et serra sa prise, se préparant à tirer un grand coup sur l’épée.

        – BOUH ! cria Arthur à seulement quelques centimètres de son oreille.

        – AAAAAH ! Non mais ça va pas ? J’ai failli avoir une crise cardiaque !

        Arthur rit si fort qu’il tomba à la renverse. En voyant son visage furibond, il ne put s’empêcher de rire encore plus.

        – Je suis désolé, je n’ai pas résisté ! Tu aurais dû voir ta tête !

        Alex était furieuse. Elle aurait voulu retirer l’épée du rocher et faire d’Arthur le démembré une réalité. Cependant, à chaque seconde qui passait, sa peur s’estompa et le rire prit le dessus. Alex tenta de résister, mais au premier ricanement elle lâcha prise complètement. Elle se tint l’estomac et rit à en pleurer. Cela lui faisait beaucoup de bien ; elle ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait autant ri ou pleuré de joie.

        – Tu me pardonnes ?

        – Il faut croire que je l’avais mérité, répondit Alex. Maintenant, tu devrais tenter ta chance. Peut-être que le jour est venu pour toi de devenir roi.

        Le sourire d’Arthur s’effaça et il secoua la tête.

        – Je sais qu’elle ne bougera pas. Cela arrivera quand je serai prêt à devenir roi mais ce n’est pas encore le cas. J’attendrai de le sentir au fond de moi avant même de mettre mes doigts sur l’épée.

        Pour la première fois depuis l’arrivée d’Alex, le roi passé et futur semblait un peu triste.

        – Arthur, qu’est-ce qui ne va pas ? Tu as peur de ne jamais être prêt ?

        Arthur se contenta d’un simple haussement d’épaules, mais Alex le contemplait avec tant de compassion qu’il eut l’impression qu’elle pourrait comprendre. C’était la première personne qu’il rencontrait qui lui donnait plus envie de confier ses sentiments que de les réprimer.

        – Je crois que j’ai simplement peur de décevoir les gens, avoua Arthur. Merlin dit que je vais être un roi légendaire… J’aimerais juste avoir suffisamment confiance en moi pour le croire. Et maintenant que je sais que la légende de mon règne s’étendra à d’autres dimensions, je me sens incapable de satisfaire toutes les attentes ou, pire…

        – Tes propres attentes ? demanda Alex en terminant sa phrase.

        Arthur se tut avant d’acquiescer.

        – Tu comprends ?

        – Mon destin n’est pas écrit dans les étoiles comme le tien, mais quand je suis devenue Bonne Fée, j’ai failli me noyer à cause des attentes de tout le monde. J’avais envie de croire en moi autant que le reste du monde alors je me suis mis beaucoup de pression. J’étais très déçue chaque fois que je commettais la moindre erreur. J’avais l’impression de décevoir le monde entier si je me montrais…

        – Humaine, répondit Arthur en terminant à son tour sa phrase.

        – Oui. Ma plus grande peur, c’était de décevoir quelqu’un, et après un certain moment de faiblesse, j’ai fini par décevoir le monde des contes de fées tout entier. Je suis passée de la personne la plus aimée de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux, à la plus crainte et détestée. Mais plutôt que de lutter contre le monde qui me rejetait, j’ai choisi de continuer à le sauver. Alors peut-être que la grandeur, ce n’est pas être immortel, glorieux ou apprécié… mais c’est de choisir de se battre pour le bien commun, même quand tout le monde nous tourne le dos.

        Arthur plongea ses yeux dans les siens comme personne ne l’avait fait avant lui. Ils partageaient un lien particulier, une compréhension et un regard sur la vie comme personne auparavant, et peut-être comme personne à l’avenir.

        – J’ignore quelles forces t’ont conduite dans ce monde mais je suis content qu’elles l’aient fait.

        – Moi aussi. Ça me fait du bien de savoir que je ne suis pas aussi seule que je le pensais.

        – Concluons un pacte. Continuons l’un comme l’autre nos vies de grandeur véritable, peu importe comment on se souviendra de nous au final.

        – Ça marche.

        Ils se serrèrent la main en échangeant des sourires chaleureux. L’énergie qu’Alex ressentait de l’épée dans le rocher n’était rien en comparaison de celle qui transparaissait de la main d’Arthur. Ils restèrent un moment main dans la main et ne se séparèrent que quand ce contact aurait pu évoluer en quelque chose d’autre.

        – On devrait retourner à la chaumière de Merlin avant qu’il ne se fasse tard, proposa Arthur.

        Ils cessèrent de se regarder et chacun mit sa main dans sa poche. Alex sentit au bout de ses doigts un objet dont elle avait absolument oublié l’existence. Un papier tout froissé. Elle le tira de sa robe et le déplia. Soudain, son visage tout entier s’illumina.

        – Oh mon Dieu ! C’est une page du Magicien d’Oz !

        – Est-ce un des contes que vous avez explorés ?

        – Oui, mon frère et moi avons ramassé des feuilles volantes quand on a fait tomber le livre avant de rentrer dedans. Je devrais pouvoir utiliser cette page pour retourner à Oz et rentrer à la maison !

        – Tu n’as pas besoin de la potion de Passage pour ça ?

        – Je connais la recette, je peux refaire la potion. Et si mon frère a les autres pages, cela signifie qu’il peut retourner à Oz lui aussi ! Il faut que j’en parle à la Mère l’Oie !

        Arthur et Alex retournèrent en courant à travers bois jusqu’à la chaumière de Merlin pour leur faire part, à lui et à la Mère l’Oie, de la bonne nouvelle. Quand ils arrivèrent, Merlin et la Mère l’Oie avaient bu les trois quarts d’une grande bouteille et elle parlait encore des siècles passés.

        – J’ai eu le béguin pour l’empereur Constantin… et on est allés au restaurant avec Alexandre le Grand, dit la Mère l’Oie en hoquetant. Le monde se trompe sur Gengis Khan… le pire du pire, c’était ce crétin de Charlemagne.

        – Je ne sais pas pourquoi vous parlez en rimes, mais j’adore, répondit Merlin en hoquetant à son tour.

        Ils bondirent quand Alex et Arthur entrèrent en trombe.

        – Mère l’Oie, j’ai une merveilleuse nouvelle ! s’exclama Alex en lui montrant le papier qu’elle avait retrouvé dans sa poche. C’est une page du Magicien d’Oz ! On peut l’utiliser pour retourner à Oz puis au monde des contes de fées !

        La Mère l’Oie fut si excitée qu’elle eut un hoquet frénétique qui l’empêcha de parler.

        – Il ne vous faut pas la potion de Passage ? rappela Merlin.

        – Si, mais nous pouvons la faire ici, répondit Alex. Les ingrédients sont simples. Il nous faut la branche du plus vieil arbre des bois, la plume du plus beau volatile dans le ciel, la clé et la serrure liquéfiées d’un être aimé, deux semaines de clair de lune et un zeste de magie.

        La Mère l’Oie eut une idée. Elle leva le doigt et ouvrit la bouche pour la partager avec les autres, mais à la place elle eut un hoquet. Plutôt que de l’expliquer, elle décida finalement d’agir. Elle se leva de table et sortit. Les autres entendirent Lester caqueter bruyamment et la Mère l’Oie revint avec une poignée de ses plumes blanches.

        – Choisis une plume, il n’y a pas de plus beau volatile que Lester… HIC !

        Alex en choisit une particulièrement longue.

        – Super ! Plus que quatre ingrédients à trouver !

        – C’est certainement faisable ! s’écria Merlin. Arthur, en guise d’entraînement, je veux que tu aides cette charmante jeune fille à trouver les ingrédients nécessaires à sa potion. Entre-temps, je tiendrai compagnie à la Mère l’Oie.

        – Ce sera un honneur pour moi, répondit Arthur. J’ai envie de passer un maximum de temps avec toi avant ton départ.

        Il fit un clin d’œil à Alex qui eut un sourire jusqu’aux oreilles.

        – C’est réciproque.

        Elle était dans un tel état suite à la découverte de la page qu’elle n’avait pas encore réalisé que le temps ensemble leur était compté… et elle fut très surprise d’en être aussi triste. Alex avait passé la journée à s’inquiéter du moyen d’échapper au monde du Roi Arthur. Elle n’avait pas imaginé qu’elle se serait toujours avec le futur roi à la fin de la journée, encore moins qu’il vaudrait peut-être la peine de rester.
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        LES JOYEUX COMPAGNONS
DE LA FORÊT DE SHERWOOD
      

      
        Une fois que Conner, l’Homme de fer-blanc et Peter furent jetés dans le livre, il ne fallut pas longtemps pour que les mots du récit donnent vie à un monde autour d’eux. Un mot s’étira sous les pieds de Conner. Avant qu’il ait le temps de le lire, le mot se transforma en liquide et Conner plongea dans une grande étendue d’eau.

        Une force puissante le poussait toujours plus profondément dans l’eau. Tout tourneboulé, il ignorait dans quelle direction se trouvait la surface, ni même s’il y avait une surface où émerger. Il étirait les bras et les jambes le plus possible à la recherche d’une quelconque prise… mais il était seul dans ce monde aquatique. Conner se noyait dans l’océan d’un monde littéraire.

        Pile au moment où Conner crut voir sa dernière heure arriver, il sentit une main puissante l’attraper par le col et le soulever. Un instant plus tard, il se retrouva allongé sur un plancher. Il roula sur le dos et vit l’Homme de fer-blanc et Peter qui le regardaient.

        – Conner, ça va ? demanda l’Homme de fer-blanc. Tu es tombé dans le ruisseau et tu n’en sortais plus.

        – J’avais peur d’être dans l’océan de Moby Dick ou du Robinson suisse.

        – Il n’est même pas si profond que ça, répondit Peter. Tu dois très mal nager.

        Conner se redressa et regarda alentour. Lui et ses amis étaient sur un pont étroit au-dessus d’un ruisseau. Ils se trouvaient au milieu d’une forêt d’arbres hauts et fins, sans rien de particulier à quoi accrocher son regard pour l’aider à comprendre de quelle forêt il s’agissait.

        – Cet endroit te dit quelque chose ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – Non. Vite, il faut retrouver le livre ! Il doit bien être par là !

        Ils se séparèrent pour fouiller les bois.

        – Conner ! Je l’ai trouvé ! s’exclama Peter, pointant du doigt un livre vert qui flottait à la surface du ruisseau.

        – Tous après lui ! hurla Conner.

        Il plongea dans le ruisseau et nagea vigoureusement en sa direction. Peter vola au-dessus de l’eau et tenta de l’attraper, mais le courant accéléra et bringuebala le livre. Pile au moment où ils allaient tous deux l’attraper, le livre prit feu, alors qu’il était trempé et entouré d’eau. Il ne resta plus que des cendres que le ruisseau emporta au loin.

        Les poumons de Conner se vidèrent brutalement. Son oncle venait sans doute de le détruire depuis le Pays des merveilles. Ils étaient piégés !

        – Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda l’Homme de fer-blanc qui regardait depuis la rive pour rester au sec.

        – Le livre a disparu, répondit Conner qui secouait la tête. On est coincés ici. Ce qui signifie que ma sœur et la Mère l’Oie sont probablement coincées elles aussi, là où elles se trouvent. On n’atteindra jamais les royaumes à temps pour les prévenir… ils n’auront jamais le temps de se préparer pour contrer l’armée !

        Conner s’extirpa du ruisseau et s’assit par terre en se couvrant le visage. L’Homme de fer-blanc baissa la tête et posa une main à l’endroit où son cœur aurait dû être.

        – Ne vous inquiétez pas, les gars ! s’exclama Peter. Les Enfants Perdus vont venir nous chercher !

        – Peter, ils sont dans une autre dimension ! Comment veux-tu qu’ils viennent à notre secours ?

        – Comment veux-tu qu’ils viennent à notre secours ? se moqua Peter.

        – Je suis sérieux, Peter ! On risque d’être coincés ici pour toujours !

        – On risque d’être coincés ici… attends, « pour toujours » ?

        Peter prit soudain conscience de la réalité et il redescendit sur le sol.

        – Je pourrais ne jamais revoir le Pays imaginaire ni les Enfants Perdus ?

        – J’en ai peur, soupira Conner.

        Peter s’assit, les jambes allongées devant lui. Il resta la bouche ouverte et les larmes aux yeux.

        – On doit bien pouvoir faire quelque chose, dit l’Homme de fer-blanc.

        – Je suppose que la meilleure chose à faire, c’est d’essayer de comprendre où nous sommes, répondit Conner. Avec un peu de chance, on va bien trouver quelqu’un pour nous renseigner.

        Ils s’enfoncèrent davantage dans la forêt mais ne trouvèrent rien ni personne sur des kilomètres. Peter s’envola alors dans le ciel pour un meilleur aperçu et vit une grande structure de pierre au loin. Ils se dirent que c’était leur meilleure option pour le moment et se dirigèrent vers le bâtiment. En chemin, ils tombèrent sur un grand parchemin accroché à un arbre :

        
          
            
              RECHERCHÉ MORT OU VIF
            
          

          
            
              LE VOLEUR, VANDALE ET HORS-LA-LOI
            
          

          
            
            
              ROBIN DE LOXLEY
            
          

          
            
              PAR ORDRE DU SHÉRIF
            
          

          
            
              DE NOTTINGHAM
            
          

          
            
              RÉCOMPENSE POUR SA CAPTURE 
            
          

        

        Conner dut relire l’affiche plusieurs fois pour être sûr de ne pas avoir eu une hallucination. De tous les endroits où ils auraient pu atterrir, les choses auraient pu être bien pires.

        – Les gars, on est dans Robin des bois.

        L’Homme de fer-blanc et Peter furent ravis de l’entendre, mais leurs sourires s’estompèrent vite.

        – Qui c’est ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – C’est un copain à vous ?

        – Non mais c’est une bonne nouvelle ! Robin des bois est un héros… S’il y a bien une personne qui pourra nous aider dans ce monde, c’est lui ! Il faut le trouver !

        L’Homme de fer-blanc et Peter inspectèrent l’affiche d’un air soupçonneux.

        – Si c’est un héros, pourquoi est-il recherché par le shérif de machin-chose ? s’interrogea l’Homme de fer-blanc.

        – Le shérif de Nottingham est le méchant de l’histoire. Robin des bois vole aux riches pour donner aux pauvres. C’est lui qu’il nous faut !

        – Je propose que l’on capture Robin des bois et qu’on le livre pour une récompense, dit Peter. Être riches nous sera toujours plus utile que l’aide d’un criminel.

        – Le gamin a raison, il me semble, dit l’Homme de fer-blanc.

        Au taquet, l’Homme de fer-blanc et Peter commençaient à échafauder un plan pour capturer le hors-la-loi. Ils ignoraient Conner qui secouait la tête frénétiquement.

        – Les gars ! On ne va ni enlever ni tuer Robin des bois !

        FFFFCHT ! Une flèche venue de nulle part cloua Conner à l’arbre. Il hurla de douleur mais se tut en réalisant que la flèche avait percé sa manche et non son bras. FFFFCHT ! Deux flèches accrochèrent le pantalon de Peter Pan à l’arbre à côté de Conner. FFFFCHT !

        – DES PEAUX-ROUGES ! hurla Peter.

        – Il n’y a pas de Peaux-Rouges dans la forêt de Sherwood ! Et puis on dit des « Amérindiens » !

        FFFFCHT ! Une flèche toucha l’Homme de fer-blanc dans le dos, qui se brisa à l’impact. FFFFCHT ! Une série de flèches pilonnèrent l’Homme de fer-blanc FFFFCHT ! mais elles rebondirent bêtement sur son corps de métal. FFFFCHT ! Il prit sa hache et les découpa au fur et à mesure qu’elles arrivaient sur lui.

        – LE CHEVALIER EST IMPÉNÉTRABLE ! cria une voix depuis la cime des arbres. JOYEUX COMPAGNONS, À L’ATTAQUE !

        En un clin d’œil, quatre hommes et cinq chevaux chargèrent à travers la forêt. Les hommes mirent pied à terre et encerclèrent Conner, Peter et l’Homme de fer-blanc, en brandissant leurs armes.

        L’un d’entre eux était immense, au moins deux mètres dix, et tenait un long bâton dans les mains. Un homme pour le moins flamboyant, qui portait des habits de soie rouge et un grand chapeau à plumes, tenait une épée dans chaque main. Un petit moine rondelet les accompagnait, se servant d’un crucifix et d’une Bible comme d’une épée et d’un bouclier. Le dernier était un musicien maigrelet, sans arme, qui jouait d’un air menaçant des accords sur une mandoline, tandis que les hommes leur jetaient des regards noirs.

        – Tiens, tiens, qu’est-ce que nous avons là ? fit le géant de sa voix rauque.

        – Le shérif doit être désespéré s’il n’envoie qu’un chevalier et deux enfants dans les bois, ajouta l’homme aux habits de soie avant de rejeter en arrière sa mèche de cheveux.

        – Oh, Seigneur tout-puissant, quels lâches enverraient des enfants accomplir leurs péchés ? s’exclama le moine en secouant la tête.

        Conner faillit ne pas reconnaître les hommes qui les encerclaient. Ils étaient tellement plus bourrus et agressifs qu’il ne l’avait imaginé.

        – DES PIRATES ! s’écria Peter.

        – Il n’y a pas de pirates dans la forêt de Sherwood, non plus ! Ce sont les Joyeux Compagnons de la forêt de Sherwood… ils travaillent avec Robin des bois !

        – On dirait qu’ils nous ont trouvés avant qu’on les trouve nous-mêmes, dit l’Homme de fer-blanc, qui n’avait aucune confiance en cette troupe. Lequel est Robin des bois ?

        – VOUS AVEZ ENTENDU, MESSIEURS ? LE CHEVALIER EXIGE UNE AUDIENCE AVEC MOI ! hurla à nouveau la voix au-dessus de leurs têtes.

        Soudain, un homme tomba de la cime des arbres et atterrit sur ses pieds. Il était grand, beau, avec une barbe rousse et un sourire éclatant. Il portait une tenue vert foncé, un chapeau à plumes et de grandes bottes. Il tenait un arc dans une main et un carquois était attaché dans son dos.

        – Robin des bois ! se réjouit Conner. On parlait justement de vous…

        – ET VOUS PRÉVOYIEZ DE M’ARRÊTER, JE VOUS AI ENTENDUS ! s’exclama Robin des bois. MAIS VOUS NE CRIEREZ PAS VICTOIRE AUJOURD’HUI, CHEVALIERS. VOUS N’ÊTES PAS À LA HAUTEUR DU GRAND ROBIN DES BOIS ET DE SES JOYEUX COMPAGNONS !

        Robin des bois parlait rarement en regardant son interlocuteur dans les yeux, mais plutôt comme s’il s’adressait en permanence à un large public autour de lui. Conner était très déçu : le légendaire prince des voleurs n’avait rien du héros empli de compassion qu’il avait imaginé petit. C’était davantage un narcissique bruyant qui aimait parler de lui à la troisième personne.

        – Pouce ! s’exclama Conner. Primo, ce n’est pas la peine de crier… on est juste là. Secundo, tout cela n’est qu’un terrible malentendu…

        – SILENCE, PETIT COMPLICE ! HONTE À TOI DE LAISSER LE SHÉRIF DE NOTTINGHAM ABUSER DE TON INNOCENCE POUR RÉPANDRE SES MÉFAITS. MA QUERELLE CONCERNE LE CHEVALIER QUI SE TIENT DEVANT MOI, QUE LE SHÉRIF A ENVOYÉ POUR ME CAPTURER ET PROBABLEMENT ME TUER.

        Robin des bois scrutait l’Homme de fer-blanc. Ce dernier regarda par-dessus son épaule pour vérifier qu’il ne parlait pas de quelqu’un d’autre.

        – Moi ? demanda-t-il doucement. Mais je ne suis pas chevalier.

        – CESSE DE MENTIR, CHEVALIER ! SEUL UN HOMME TRAVAILLANT POUR LE SHÉRIF PORTERAIT UNE ARMURE COMME LA TIENNE ! TU NE TROMPES PAS ! N’INSULTE PAS TON INTELLIGENCE EN METTANT LA MIENNE À L’ÉPREUVE !

        – Oh, ce n’est pas une armure. Voyez-vous, de là où je viens, il y a une sorcière qui a jeté un sort sur ma hache…

        – N’ENCOMBRE PAS MA TÊTE AVEC TES HISTOIRES DE SORCELLERIE ! TU DOIS RETOURNER AUPRÈS DU SHÉRIF ET LUI DIRE QUE ROBIN DES BOIS SE SENT INSULTÉ PAR SES TENTATIVES POUR ME CAPTURER ! VA-T’EN MAINTENANT, ET J’ÉPARGNERAI TA VIE !

        Les Joyeux Compagnons rirent et le musicien joua un accord sur sa mandoline. L’Homme de fer-blanc ne réagit pas, se contentant de les regarder hébété.

        – LE CHEVALIER TRAÎNAILLE !

        – Pardon mais où suis-je censé aller ? Je vous l’ai dit, je ne suis pas chevalier… je ne sais absolument pas où se trouve ce shérif.

        Robin des bois le contempla en se frottant la barbe. Clairement, il n’avait pas affaire à un chevalier, mais Robin des bois était bien trop arrogant pour envisager de s’être trompé ; il lui fallait donc réfléchir à une autre raison pour expliquer une telle résistance de la part de l’Homme de fer-blanc.

        – LE CHEVALIER EST SI BOULEVERSÉ PAR MA PRÉSENCE QU’IL EST PERDU ! PETIT JEAN, WILL ÉCARLATE, SAISISSEZ-LES ! NOUS LES GARDERONS, LUI ET LES ENFANTS, DANS NOTRE CAMPEMENT JUSQU’À CE QU’ILS RETROUVENT LA MAÎTRISE DE LEURS SENS !

        Les Joyeux Compagnons détachèrent Conner et Peter de l’arbre et leur attachèrent les mains, ainsi qu’à l’Homme de fer-blanc. Robin et ses hommes montèrent à cheval et s’enfoncèrent dans les bois, tirant leurs prisonniers derrière eux.

        – Tu parles d’un héros, chuchota Peter.

        – Ce type est fou, renchérit l’Homme de fer-blanc.

        – Vous aviez raison, répondit Conner. On aurait dû le capturer et récupérer la récompense.

        – ALAN-A-DALE, MON FIDÈLE MÉNESTREL, JOUE-NOUS UN AIR JOYEUX QUI SALUE MON COURAGE ET MA GLOIRE, POUR PASSER LE TEMPS JUSQU’À NOTRE ARRIVÉE CHEZ NOUS.

        Le musicien joua une mélodie sur sa mandoline et entonna un chant.

        
          
            Robin de Loxley, Robin de Loxley,
          

          
            Le plus grand trésor d’Angleterre.
          

          
            Sans hésiter il prend les armes,
          

          
            Pour sauver Nottingham.
          

           

          
            Contrairement au shérif, Robin est aimé,
          

          
            Son cœur est pur et vrai.
          

          
            De toutes l’adoré, elles veulent l’épouser,
          

          
            Lui ou ses Joyeux Compagnons.
          

           

          
            Le shérif tremble quand Robin contemple
          

          
            La fin du règne du prince Jean.
          

          
            Si vous voulez la liberté, un royaume de gaieté,
          

          
            Alors entonnez cet heureux chant !
          

           

          
            Robin de Loxley, Robin de Loxley,
          

          
            
            Personne ne le surpasse,
          

          
            Robin de Loxley, Robin de Loxley,
          

          
            Le plus grand trésor d’Angleterre !
          

        

        Les Joyeux Compagnons chantèrent encore et encore tandis que Robin des bois jouait les chefs d’orchestre, ce qui irrita infiniment Conner, Peter et l’Homme de fer-blanc. Ils rejoignirent le campement à la tombée de la nuit, lequel consistait en une demi-douzaine de tentes installées autour d’un petit feu. Les Joyeux Compagnons tirèrent leurs prisonniers sous une tente et les attachèrent à un poteau à l’intérieur.

        La musique reprit à l’extérieur dès que les Joyeux Compagnons se réunirent autour du feu de camp, obligeant Conner, Peter et l’Homme de fer-blanc à endurer plusieurs heures supplémentaires de paroles affreuses qui faisaient l’apologie d’un homme tout aussi affreux.

        – Je vais devenir fou… et je vis sur une île déserte dans l’espace avec des petits garçons ! J’ai une patience à toute épreuve ! s’exclama Peter qui poussa Conner comme s’il allait trouver une solution.

        – Pourquoi tu me pousses, le bonhomme vert ? s’insurgea Conner qui le bouscula à son tour.

        – Parce qu’on n’en serait pas là si ta sœur et toi n’aviez pas perdu le contrôle de votre oncle !

        – Peut-être que si ton amie n’avait pas un aussi petit cerveau, elle ne se serait pas fait enlever !

        À chaque remarque, ils se repoussaient un peu plus fort.

        – Messieurs, continuez de vous battre ! lança l’Homme de fer-blanc.

        – Pourquoi ? demanda Conner.

        – Parce que plus vous vous poussez, plus la corde autour de mes poignets devient lâche.

        Conner et Peter échangèrent un regard excité et se repoussèrent à tour de rôle, le plus fort possible. Ils voulaient tant échapper aux Joyeux Compagnons qu’ils ne sentirent même pas la douleur dans leurs épaules. Après quelques instants, l’Homme de fer-blanc put libérer ses mains et détacha les garçons.

        – Conner, il y a un truc qui sort de ta poche, dit Peter.

        Conner tapota son pantalon et sentit un bout de papier sortir de sa poche arrière. Il avait dû remonter pendant sa bagarre avec Peter. Il le déplia et ses yeux sortirent de leurs orbites quand il découvrit ce que c’était.

        – Hé, les gars, c’est une page du Magicien d’Oz ! On peut l’utiliser pour retourner à Oz puis revenir au monde des contes de fées !

        – On n’a pas besoin d’une potion pour ça ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – Si, mais on va en préparer une ! J’ai mémorisé la recette !

        Conner était fou de joie. Quand il avait rangé la page dans sa poche arrière dans la grotte, il n’avait pas imaginé qu’elle lui sauverait la vie plus tard. Et mieux encore, Conner se rappelait que sa sœur en avait gardé une, elle aussi… il savait que ce n’était qu’une question de temps avant qu’Alex ne la trouve et ne l’utilise pour s’échapper de là où elle était, si ce n’était pas déjà fait.

        Son bonheur fut de courte durée car un bruit terrifiant éclata à l’extérieur. Ce n’était pas une autre chanson, mais des chevaux… des centaines de chevaux !

        Conner, Peter et l’Homme de fer-blanc passèrent la tête à l’extérieur de la tente et virent une troupe de soldats émerger de la forêt de Sherwood et encercler le campement des Joyeux Compagnons. Ils déboulèrent si vite que Robin des bois et ses hommes n’eurent même pas le temps de récupérer leurs armes. Vêtu d’une armure ornée d’une étoile brillante, un homme d’âge moyen avec une barbe noire menait les soldats.

        – Houlà ! se dit Conner.

        – Qui est-ce ? demanda Peter.

        – VOYEZ, MESSIEURS, LE SHÉRIF DE NOTTINGHAM EST VENU NOUS RENDRE VISITE ! s’exclama Robin des bois qui répondit à la question. QUE NOUS VAUT CE DÉSHONNEUR ?

        – Robin de Loxley, déclara le shérif, toi et tes hommes êtes en état d’arrestation pour vol, vandalisme et refus d’obtempérer. Vous allez venir avec nous à Nottingham, où vous serez jugés. Toute tentative d’évasion se soldera par votre mort.

        Le shérif adressa un signe à ses soldats. Les archers avancèrent et visèrent Robin des bois et ses Joyeux Compagnons. Il ne semblait y avoir aucune échappatoire.

        – Ce n’est pas bon signe, murmura Conner.

        – Pourquoi ? Ce type est odieux, répondit Peter.

        – Non, ce n’est pas bon pour nous ! Le shérif va nous trouver et nous ramener à Nottingham avec lui.

        – Mais on a été capturés, nous ne sommes pas liés à eux, intervint l’Homme de fer-blanc.

        – Ça n’a aucune importance. Je sais que le shérif a l’air plus supportable que Robin des bois mais c’est un vrai méchant. Il va nous ramener au château et nous torturer juste pour la beauté du geste !

        Peter et l’Homme de fer-blanc se regardèrent nerveusement. Conner fit les cent pas sous la tente, réfléchissant à un moyen de s’échapper. Ils n’avaient à leur disposition qu’une couverture usée et un drap blanc en boule par terre.

        – Alors qu’est-ce qu’on fait ? demanda Peter.

        – J’ai une idée ! s’exclama Conner. Ça paraît fou mais ça pourrait marcher. Suivez simplement ce que je vous dis.

        À l’extérieur, les choses devenaient de plus en plus tendues. Robin des bois s’éloigna du feu de camp et approcha du shérif de Nottingham.

        – VOUS ÊTES TRÈS MALIN, SHÉRIF. VOUS AVIEZ PRÉVU QUE JE CAPTURERAIS UN DE VOS CHEVALIERS AFIN DE POUVOIR ME SUIVRE JUSQU’À NOTRE CAMPEMENT. BIEN JOUÉ !

        – Espèce d’imbécile, on vous a trouvés parce que votre voix résonne à des kilomètres.

        Les Joyeux Compagnons étaient découragés ; ils savaient que la puissance vocale de leur chef leur attirerait des ennuis un jour.

        – VOUS SAVEZ CE QUI RÉSONNE AUSSI À TRAVERS LA FORÊT, SHÉRIF ? MON AMOUR POUR NOTTINGHAM ! ALORS SAISISSEZ-MOI, BATTEZ-MOI, TORTUREZ-MOI ET ENFIN TUEZ-MOI. VOUS POUVEZ TUER MON CORPS MAIS VOUS NE POURREZ JAMAIS ANÉANTIR MON…

        – Esprit ! cria Petit Jean.

        – OUI, C’EST CE QUE J’ALLAIS DIRE !

        – Non, monsieur ! Regardez, il y a un genre de fantôme qui approche ! s’écria Will Écarlate.

        Les Joyeux Compagnons et les soldats de Nottingham se tournèrent tous vers le centre du campement. Conner s’était enveloppé de la couverture trouée. Voûté, il se traînait vers eux les bras tendus comme un zombie.

        – Qui est-ce ? demanda le shérif. Présentez-vous immédiatement ou j’ordonne que l’on vous transperce le cœur avec une flèche.

        Conner déglutit ; il espérait vraiment que son plan fonctionne.

        – Je ne crains pas vos flèches car je ne puis être tué ! dit-il d’une voix lugubre. Je suis Connermundo, le sorcier le plus craint de Sherwood !

        – UN SORCIER ? rit Robin des bois. CE N’EST QU’UN GAMIN QU’ON A TROUVÉ DANS LA FORÊT.

        – SILENCE ! hurla Conner. Votre arrogance vous aveugle et vous avez été dupés par mon déguisement de mortel ! Je me présente à vous désormais pour lancer un avertissement au shérif et à ses hommes ! Quittez la forêt sur-le-champ ou je mènerai mon armée des morts contre vous !

        Le shérif et les soldats rugirent de rire. Conner ne trompait personne.

        – Ce gosse doit apprendre ce qui arrive à ceux qui nous menacent. Tuez-le !

        – Maintenant ! murmura Conner.

        Tandis que les archers pointaient leurs flèches sur Conner, l’Homme de fer-blanc courut hors de la tente… sans sa tête ! Les Joyeux Compagnons et les soldats crièrent de terreur ; pour eux, c’était un homme sans tête revenu d’entre les morts. L’Homme de fer-blanc fondit sur les soldats et nombre d’entre eux battirent en retraite dans les bois.

        – Peter, à toi !

        Peter fusa hors de la tente, enroulé dans le drap blanc. Il vola par-dessus le campement, en gémissant d’agonie, tel un esprit torturé. Les Joyeux Compagnons se tinrent les uns contre les autres en hurlant ; le prêtre récita une prière et brandit son crucifix en direction de l’esprit volant.

        – Ces bois ont été envahis par la magie noire ! hurla le shérif. Oublions Robin de Loxley et les Joyeux Compagnons, nous devons retourner de ce pas à Nottingham !

        Le shérif fit claquer les rênes de son cheval et battit en retraite dans les bois. Les derniers soldats le suivirent, dont beaucoup se dépouillèrent de leurs armures en chemin pour aller plus vite.

        Quand tous les soldats eurent disparu, Conner ôta la vieille couverture usagée, Peter jeta le drap et l’Homme de fer-blanc retrouva sa tête dans la tente et la revissa comme un bouchon de bouteille. Ils éclatèrent d’un rire hystérique et se tapèrent dans les mains.

        – La tête qu’ils ont faite ! s’exclama Conner.

        – On les a pétrifiés ! ajouta Peter.

        – Je n’aurais jamais songé à enlever ma tête. C’était vraiment une bonne idée, Conner !

        Les Joyeux Compagnons tremblaient, agrippés les uns aux autres. Robin des bois approcha de Conner et ses amis, en dépit des supplications de ses hommes de garder ses distances. Il les regarda droit dans les yeux et s’inclina.

        – OH, GRAND SORCIER DE LA FORÊT DE SHERWOOD, VOUS NOUS AVEZ SAUVÉS, MES JOYEUX COMPAGNONS ET MOI-MÊME, DES GALÈRES ! NOUS VOUS EN SERONS ÉTERNELLEMENT RECONNAISSANTS ET PASSERONS LE RESTE DE NOS JOURS EN HUMBLES SERVITEURS !

        Les Joyeux Compagnons suivirent son exemple et s’inclinèrent eux aussi. L’Homme de fer-blanc et Peter sourirent et poussèrent Conner en avant. De prime abord, il pensait dire à Robin des bois et à ses hommes qui il était vraiment et comment lui et ses amis avaient atterri dans la forêt de Sherwood. Mais en y repensant, il craignait que leurs cerveaux n’implosent en entendant la vérité ; la situation actuelle lui parut bien plus favorable.

        – Je vous en prie, Robin de Loxley. En tout cas, j’accepte.

        – NOUS FERONS CE QUE VOUS VOULEZ, SORCIER, TOUT CE QUE VOUS VOULEZ !

        – Alors, en ce cas… déjà, interdiction absolue de chanter vos louanges ! Et pas besoin de m’appeler « sorcier », c’est lassant. Je m’appelle Conner Bailey, voici l’Homme de fer-blanc, et enfin, Peter Pan.

        Robin des bois leur baisa les pieds. S’il n’avait pas été un tel crétin prétentieux, ils se seraient sans doute sentis gênés, mais pour le coup ils aimaient le voir se rabaisser.

        – CONNER DE BAILEY, HOMME DE FER-BLANC ET PETER DE PAN, PERMETTEZ-MOI DE VOUS PRÉSENTER OFFICIELLEMENT LA TROUPE DE JOYEUX COMPAGNONS DERRIÈRE MOI : PETIT JEAN, WILL ÉCARLATE, FRÈRE TUCK ET MON MÉNESTREL, ALAN-A-DALE.

        Chacun des Joyeux Compagnons se redressa à l’appel de son nom avant de s’incliner à nouveau.

        – VOS DÉSIRS SONT DES ORDRES !

        – Parfait, répondit Conner en se frottant les mains. Dès demain, je vais vous donner une liste d’objets dont j’ai besoin.

        – C’EST COMME SI C’ÉTAIT FAIT !

        Conner ne s’était pas trompé : Robin des bois allait lui être très utile.
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        CONSEIL D’ENFANTS
      

      
        Rouge n’avait passé que deux jours avec les Enfants Perdus, mais elle s’était déjà faite à l’idée d’être mère. Dès le départ des autres pour le Pays des merveilles, les Enfants Perdus lui avaient construit une belle maison souterraine. Comme Peter le leur avait ordonné, ils obéissaient au moindre des ordres qu’elle donnait et veillaient à satisfaire tous ses désirs. Elle passait ses journées allongée sur une chaise longue qu’ils avaient construite en palmier et buvait des boissons à la noix de coco qu’ils lui servaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

        Tous les Enfants Perdus espéraient en retour une jolie histoire chaque soir avant de se coucher, que Rouge était ravie de leur raconter. Elle ne comprenait nullement pourquoi les mères se plaignaient autant ; elle trouvait la maternité particulièrement délicieuse.

        – Mère, je peux t’apporter un autre jus de coco ? demanda Putois.

        – Non merci, Pierre. Je n’ai plus soif.

        – Veux-tu que je t’évente, maman ? demanda Renard.

        – Adorable René, merci, mais ça va très bien.

        – Mam, tu veux manger quelque chose ? demanda Ours.

        – Je n’ai pas faim, mais je te remercie, Aurèle.

        – Ta chaise est assez confortable, mamou ? demanda Lapin.

        – Très, Ludovic.

        – Veux-tu que l’on te masse les pieds encore une fois, mama ? demandèrent les jumeaux perdus.

        – Merci, mes chers Jeffrey, mais ils vont bien pour le moment.

        Rouge prit un instant pour observer fièrement ses fils éphémères. Elle n’aurait jamais imaginé que ces enfants sauvages qu’elle avait rencontrés le premier jour au Pays imaginaire se comporteraient en parfaits gentilshommes. Il ne leur fallait que de nouveaux noms et quelqu’un à servir.

        – Les garçons, vous avez été merveilleux avec maman aujourd’hui. Alors avant de vous coucher, je vais vous conter une nouvelle histoire !

        Les Enfants Perdus se réjouirent et s’assirent, impatients, autour d’elle. Chacun levait la tête vers elle avec un énorme sourire et de nombreuses dents de lait disparues. Rouge semblait avoir trouvé une recette miracle contre leur problème d’attention.

        – Mère, quelle histoire vas-tu nous raconter ce soir ?

        – Une histoire qui m’est très chère. Elle s’intitule Le Beau et Brillant Petit Chaperon bleu.

        Rien qu’en entendant le titre, les Enfants Perdus applaudirent, tout excités.

        – C’est une bonne histoire, maman ? demanda Renard.

        – La meilleure que vous entendrez jamais.

        – Est-ce que le Petit Chaperon meurt à la fin comme Cendrillon, Blanche-Neige, la Belle au bois dormant et Raiponce ? demanda Ours. Je préfère savoir avant de m’attacher.

        – Ces histoires étaient tellement tristes, ajouta Lapin en secouant la tête. Je n’arrive pas à croire que la pauvre Cendrillon ait glissé en dévalant les escaliers à minuit, que Blanche-Neige se soit étouffée avec la pomme empoisonnée et qu’au moment où la Belle au bois dormant s’est réveillée, elle ait découvert que le rouet lui avait donné un staphylocoque.

        – Pauvres, pauvres princesses, renchérirent les jumeaux perdus en reniflant.

        – Eh bien, ces histoires sont faites pour vous donner de précieuses leçons. Ne courez jamais dans les escaliers, mâchez bien votre nourriture, et consultez un médecin si vous vous blessez avec du métal rouillé.

        – Est-ce qu’il y a une morale au Beau et Brillant Petit Chaperon bleu ? demanda Renard.

        – Il faut attendre pour le savoir, s’amusa Rouge.

        Les Enfants Perdus trépignaient d’excitation. Rouge se racla la gorge avant de se lancer dans l’histoire.

        – Il était une fois une belle et brillante petite fille surnommée le Petit Chaperon rouge, euh, pardon, le Petit Chaperon bleu. Un jour, elle voyagea à travers les bois pour apporter à sa grand-mère un panier de gourmandises. La pauvre femme avait un terrible rhume, alors le Chaperon bleu si compatissant voulait lui rendre visite pour lui remonter le moral. Mais en chemin, elle fut arrêtée par un gigantesque loup féroce !

        Les Enfants Perdus retinrent leur souffle en se tenant blottis les uns contre les autres. Les jumeaux perdus se couvrirent même les yeux.

        – Par chance, le Chaperon bleu était d’une telle beauté que le loup n’eut pas le cœur de le manger. Mais il tenta malgré tout de tromper le Chaperon bleu en lui demandant où vivait sa grand-mère afin de pouvoir trouver la vieille dame et de la dévorer, elle ! Heureusement, le Chaperon rouge, euh, pardon, le Chaperon bleu était d’une telle intelligence et d’une telle beauté qu’il envoya le loup vers une autre chaumière dans les bois. Le loup partit et se dirigea vers la chaumière en question. Et il s’aperçut, mais trop tard, qu’on l’avait guidé vers la maison des chasseurs !

        Les Enfants Perdus hurlèrent de rire face aux malheurs du loup.

        – Les chasseurs tuèrent le loup, et le Chaperon bleu profita d’un bel après-midi avec sa grand-mère. Les autres villageois furent si impressionnés par l’intelligence et le courage du Chaperon bleu qu’on l’élut reine de son propre royaume ! Et tout le monde vécut heureux.

        La fin du conte reçut de chaleureux applaudissements.

        – On a vraiment élu le Chaperon bleu reine ? demanda Ours. Juste pour avoir trompé le loup ?

        – J’ai peut-être changé quelques mots ici et là, mais c’est l’idée générale.

        – Et qu’est-ce qui lui est arrivé après être devenue reine ? s’enquit Renard. Elle s’est mariée, elle a eu des enfants ?

        – C’est drôle que vous en parliez : le Chaperon bleu a rencontré un prince vraiment spécial, l’a beaucoup aimé, et ils étaient censés se marier. Malheureusement, le mariage ne s’est pas déroulé comme prévu.

        – Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Putois. Le loup est revenu d’entre les morts ?

        – Pire, répondit Rouge. Une horrible, une hideuse chèvre lui a volé le prince.

        – Oh, non ! s’exclama Lapin. Pourquoi est-ce que le Chaperon bleu ne l’a pas arrêtée ?

        – Mais enfin, je… euh, elle n’a rien pu faire. Le prince avait peur, s’il ne partait pas avec la chèvre, que l’animal veuille blesser le Chaperon bleu. Il s’est sacrifié pour elle.

        Renard soupira en battant des cils.

        – Comme c’est romantique !

        – Il faut croire que ce n’est pas son véritable amour alors, dit Putois. Il vaut mieux s’en apercevoir avant plutôt qu’après des années de mariage.

        – Tout à fait, répondit Lapin.

        – La chèvre a rendu service au Chaperon bleu, ajouta Ours.

        – C’est bien vrai ! conclurent les jumeaux perdus.

        Tous les Enfants Perdus acquiescèrent. Rouge était très confuse car elle était entièrement d’accord avec eux. Avait-elle oublié un élément de l’histoire ?

        – Bien sûr que le prince était le véritable amour du Chaperon bleu, insista-t-elle. Après des années à chercher l’amour au mauvais endroit, elle avait l’impression d’avoir enfin trouvé une pièce manquante à sa vie. Elle se réjouissait de vivre le reste de ses jours avec lui. Il ne s’écoule pas une journée sans qu’elle passe des heures à penser à combien il lui manque et espère qu’on fasse quelque chose pour arrêter la chèvre. Le Petit Chaperon bleu pleure chaque fois qu’elle pense au prince !

        Rouge éclata en sanglots et se moucha dans la manche de Putois. Les Enfants Perdus la regardèrent d’un air soupçonneux et échangèrent un sourire. Ils comprenaient facilement pourquoi cette histoire représentait tant à ses yeux.

        – Laisse-moi te poser une question, déclara Putois. Si c’était le Petit Chaperon bleu qui avait été enlevé, qu’est-ce que le prince aurait fait ? Est-ce qu’il serait resté assis à pleurer tandis qu’il raconte son histoire ?

        Rouge n’y avait jamais songé.

        – Je ne sais pas. Il aurait probablement combattu à mort la chèvre. Il aurait préféré mourir pour le Chaperon bleu plutôt que de vivre un jour de plus sans lui.

        – Alors pourquoi est-ce que le Chaperon bleu ne combat pas la chèvre ? poursuivit Renard. Est-ce que le prince l’aimait plus que le Chaperon bleu n’aimait le prince ?

        Rouge secoua la tête.

        – Non, ils s’aimaient autant l’un que l’autre. Si vous aviez été au mariage, vous comprendriez. Le Chaperon bleu a supplié les invités mais personne ne voulait l’aider.

        – Ce que tu viens de dire est très intéressant, intervint Ours. Personne ne voulait l’aider. Est-ce que tu comprends ce que ça veut dire ?

        – Ours a raison, dit Lapin. J’ai l’impression que le Chaperon bleu est tellement habitué à avoir des gens pour faire des choses à sa place qu’il s’attend à ce que les autres règlent ses problèmes. Tu l’as dit toi-même, on lui a donné un royaume tout entier ! Sans même qu’il ait eu besoin de faire campagne, ou quoi que ce soit.

        – Si le Chaperon bleu aimait véritablement le prince, il partirait lui-même en chasse de la chèvre, dit Putois. Il n’attendrait l’aide, la permission ni l’approbation de personne ! Il se battrait à mort contre la chèvre parce qu’il préférerait mourir que de vivre sans son prince.

        Rouge voulait dire aux Enfants Perdus qu’ils se trompaient mais elle ne trouvait pas une seule raison de le faire. Les Enfants Perdus avaient entièrement raison ! Seule Rouge savait ce que cela faisait de vivre avec le cœur brisé de Rouge ; elle ne pouvait pas attendre que les autres l’aident. Rouge était la seule à pouvoir revivre sa douleur… et elle ne comptait plus la revivre !

        La jeune reine se leva et scruta ses fils éphémères avec un regard très déterminé.

        – Les garçons, prenez vos affaires. On va chasser la biquette !

        Les Enfants Perdus rassemblèrent rapidement leurs armes maison. Rouge prit le livre de Peter Pan qu’elle était censée surveiller et l’ouvrit. Un rayon de lumière en jaillit, illuminant toute la maison souterraine.

        Rouge passa une tête dans le rayon et jeta un œil à Oz. Elle vit Jack et Boucle d’or endormis sur le sol du château de la Méchante Sorcière de l’Ouest. Blubo était recroquevillé contre eux, l’exemplaire du Magicien d’Oz à côté de lui.

        – Vite et en silence, les garçons, commanda Rouge aux Enfants Perdus. On va dans Oz, puis dans le monde des contes de fées, où on va aller sauver votre père éphémère !

        Un par un, ils pénétrèrent avec précaution dans le rayon de lumière et entrèrent dans le château de la sorcière. Rouge prit en silence le livre du Magicien d’Oz et l’ouvrit. Elle et les Enfants Perdus entrèrent dans le nouveau rayon et arrivèrent dans la grotte du monde des contes de fées.

        Ils trouvèrent Hagetta assise juste à l’entrée de la grotte, près d’un feu qu’elle avait allumé.

        – Rouge, qu’est-ce que tu fais là ? demanda Hagetta. Et qui sont ces enfants ?

        – Hagetta, voici mes fils éphémères. Est-ce que vous savez où vit la sorcière Morina ?

        – Je crois qu’elle a une maison dans la Forêt des Nains près de la frontière du Royaume du coin, mais je n’y suis jamais allée moi-même. Pourquoi cette question ?

        – Parce que les garçons et moi allons récupérer Charlie !

        Avant qu’Hagetta ne puisse s’y opposer, Rouge conduisit les Enfants Perdus dans un pré où Porridge, Avoine et Bastion gambadaient. Elle aida les jumeaux perdus à monter sur Avoine puis monta à son tour sur Porridge avec Putois et Lapin, tandis qu’Ours et Renard montaient sur Bastion.

        – Rouge, tu ne peux pas aller voir Morina, lança Hagetta en courant derrière eux. C’est une des sorcières les plus puissantes du monde ! Vous n’avez aucune chance !

        – Elle ne peut pas être pire qu’un pirate ! s’exclama Putois.

        – Ouais, on peut se la faire ! lança Renard.

        – On doit sauver le véritable amour de maman ! dit Ours.

        – À la maison de la sorcière ! cria Lapin.

        – À l’attaque ! hurlèrent les jumeaux perdus.

        – Hagetta, il faut que je fasse quelque chose, dit Rouge. Je ne peux pas rester assise à ne rien faire tandis qu’une malade à cornes, armée d’un chaudron, retient prisonnier l’amour de ma vie ! En plus, si les rôles étaient inversés, Charlie ferait la même chose pour moi.

        Rouge s’empara des rênes de Porridge et prit la tête du cortège.

        – Oh, une dernière chose, lança Rouge à Hagetta. Si vous voyez Bouclette avant que je revienne, dites-lui que j’ai emprunté ses chevaux.

        Hagetta n’avait aucun moyen de les arrêter ; elle devait rester dans la grotte et surveiller le livre. Rouge et les Enfants Perdus pénétrèrent dans les bois et disparurent dans la nuit noire.

        – Mon Dieu, se dit Hagetta, tout cela va mal se terminer.
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        LA DAME DU LAC
      

      
        Arthur et Alex se réveillèrent le lendemain matin avant le lever du soleil. Trouver une branche du plus vieil arbre de la forêt allait être un défi et ils ne voulaient pas perdre un instant de la lumière du jour. Ils se dirigèrent droit vers les bois et cherchèrent pendant des heures, voyageant bien au-delà des parties de la forêt qu’Arthur connaissait.

        – On devrait faire une marque sur les arbres qui nous intéressent, proposa Alex.

        Elle désigna un arbre particulièrement vieux et le marqua par magie avec des milliers de lumières étincelantes.

        – Mais comment savoir lequel est le plus vieux ? demanda Arthur. Est-ce qu’il y a un genre de sort que tu puisses utiliser pour déterminer l’âge de chacun ?

        – Pas à ma connaissance. Je comptais simplement les découper et compter les cernes.

        Ils explorèrent la forêt et marquèrent les arbres les plus anciens jusque tard dans l’après-midi. Au bout d’un moment, ils entrèrent dans un pré magnifique, où ils trouvèrent Merlin et la Mère l’Oie qui pique-niquaient. Ils contemplaient le ciel et à tour de rôle modelaient par magie les nuages pour dessiner des objets et des animaux à faire deviner à l’autre… un Pictionary version sorcier.

        – C’est un lapin… ou un écureuil ! lança la Mère l’Oie. Non, on dirait plutôt un canard ! Attendez, je sais ce que c’est, c’est Lester !

        – Bien vu ! Vous êtes très douée, ma chère ! répondit Merlin.

        Assis à côté d’eux, Lester se sentit offensé par le gros nuage rondouillard censé lui ressembler. Alex sentait qu’il en avait sa claque de leurs clowneries.

        – Lester, tu veux nous aider, Arthur et moi, à trouver le plus vieil arbre des bois ?

        – Couaaa ! fit le jars qui s’empressa d’accepter.

        Merlin et la Mère l’Oie se redressèrent, remarquant enfin la présence d’Alex et Arthur dans le pré.

        – Ne nous regardez pas comme ça, dit Merlin. Nous sommes peut-être les êtres les plus âgés des bois mais vous n’aurez pas nos branches !

        – Bien dit, Mer ! rit la Mère l’Oie qui trinqua avec lui.

        Alex ne put s’empêcher de rire, elle aussi, non pas à la remarque de Merlin mais à celle de la Mère l’Oie. Elle ne l’avait jamais vue s’amuser autant qu’avec Merlin. Elle était consciente que cela allait être difficile pour elle de se séparer de lui quand le moment viendrait de rentrer à la maison, mais la Mère l’Oie n’était pas la seule qui allait devoir abandonner un être cher.

        Alex et Arthur poursuivirent leur quête avec Lester qui dodelinait derrière eux.

        – Merlin va regretter la Mère l’Oie, dit Arthur. Je ne pense pas l’avoir jamais vu aussi heureux.

        – C’est pareil pour elle. Ces derniers temps, la Mère l’Oie était plutôt maussade ; ça fait plaisir de la voir rire un peu.

        – C’est sans doute mieux que vous partiez bientôt, répondit Arthur. Tu imagines les bêtises qu’ils pourraient faire si vous restiez ?

        – Je n’ose pas imaginer.

        – Ceci dit, je parie que Merlin espère que la Mère l’Oie garde le contact, ajouta Arthur avant de se mordre la lèvre inférieure. Merlin serait très triste de ne plus avoir de nouvelles d’elle.

        Alex lui jeta un regard en coin ; de toute évidence, ils ne parlaient plus des deux personnes âgées.

        – Je suis certaine que la Mère l’Oie aimerait beaucoup garder contact avec Merlin. Mais la Mère l’Oie sait bien que Merlin doit vivre son destin et elle ne veut rien perturber.

        – Ah oui. Cette histoire de destin a tendance à gêner pas mal de choses. C’est très gentil de la part de la Mère l’Oie.

        Alex se tut. Elle ne connaissait Arthur que depuis vingt-quatre heures et il lui était déjà difficile d’imaginer le reste de sa vie sans lui. Elle fit mine de mettre ça sur le compte de sa jeunesse : quelle jeune fille de presque quinze ans n’aurait pas eu le béguin pour un jeune homme beau et intelligent comme Arthur ?

        Si ce n’était pas la première fois que cela lui arrivait, Arthur avait en tout cas quelque chose de spécial. Peut-être que dans une autre vie, s’ils avaient appartenu au même monde, ils auraient pu laisser une chance à autre chose que de l’amitié. Mais elle avait bien conscience de la situation et de ce qui l’attendait à la maison, alors Alex ne chercha pas plus loin.

        Arthur, lui aussi, était devenu silencieux. Pensait-il comme elle ? Il rompit le silence en reprenant son nouveau jeu favori : harceler Alex.

        – Quel âge aurai-je exactement au moment de mon couronnement ?

        – Arthur, tu sais que je ne peux pas t’en dire plus. Il faut découvrir certaines choses par soi-même.

        – Et si je disais un nombre et tu me dis si j’approche ? Vingt ans ?

        – Tu n’arrêtes jamais, répondit-elle en lui faisant les gros yeux.

        – Vingt-cinq ?

        Alex rit face à une telle détermination mais cela ne faisait que l’encourager.

        – Trente ? Oh, allez, ne me dis pas que ce sera à quarante ans passés !

        – Pour être honnête, Arthur, je n’en sais rien. Il existe plusieurs versions de ton histoire et j’ignore dans laquelle je suis exactement.

        Arthur trouva ce cas de figure très intrigant.

        – Des versions ? Alors je ne suis pas seul ? En ce moment même, il y a d’autres Arthur qui se promènent dans d’autres forêts ? Des Arthur plus braves, plus forts et plus séduisants que moi ?

        – Impossible, répondit Alex avec un sourire. Il y a peut-être plusieurs versions de ton histoire mais il n’y a qu’un Arthur comme toi.

        Le jeune homme fut très touché.

        – Tu crois qu’il y a d’autres versions de toi également ?

        – Oh oui, mais elles ne se baladent pas dans d’autres récits. Il existe un tas d’Alex en plus de celle que tu as devant toi.

        – Intéressant… Tu peux m’en dire plus ?

        – Tu risques d’être déçu…

        – Allez, tu en sais tellement à mon sujet. Raconte-moi la pire chose que tu aies jamais faite. Je promets de ne pas te juger.

        Alex refusait de lui raconter quoi que ce soit mais s’il insistait vraiment, il valait mieux qu’elle parle de sa propre vie plutôt que de lui en dire plus sur lui.

        – À une époque, chaque fois que j’étais émue ou énervée, je provoquais des choses involontairement, confessa-t-elle.

        – Ah, on y arrive. Je t’en prie, continue.

        – La première fois que j’ai vu le visage de l’Homme masqué, j’étais convaincue que c’était mon père. Personne ne me croyait mais je savais ce que j’avais vu. J’ai passé des mois à m’arracher les cheveux pour comprendre comment c’était possible… comment mon père pouvait-il être revenu d’entre les morts et être devenu un tel monstre ? Je me torturais de questions et je ne tolérais plus rien. Comme mes pouvoirs sont alimentés par mon cœur, mes émotions prenaient le contrôle de mon corps chaque fois que j’étais triste ou en colère. Je n’avais plus aucun contrôle sur ce que je disais ou faisais.

        – Et qu’est-ce qui s’est passé ?

        – Une fois, mon frère et moi chassions les soldats de la Grande Armée. Quand ils ont voulu s’enfuir, j’ai fait apparaître un mur de briques juste devant eux. Ils se sont écrasés dessus et se sont cassé le nez.

        – Alors parfois ça tombe bien pour toi.

        – Rarement. Autrefois, je chevauchais une licorne appelée Cornelius. Cornelius m’amenait dans tous les royaumes à la rencontre de ceux qui avaient besoin d’une fée. Quand on recherchait l’Homme masqué, j’étais si désespérée que j’ai essayé d’utiliser Cornelius pour le retrouver. Or les licornes sont des créatures magiques qui ne peuvent pas être utilisées à des fins personnelles. Comme ça ne marchait pas, j’ai commencé à m’énerver et du lierre a jailli du sol et s’est enroulé autour de Cornelius. Il a eu peur de moi pendant des semaines avant que ça passe, mais depuis j’essaie de garder mes distances.

        Malgré sa culpabilité apparente, Arthur voulut minimiser l’incident.

        – C’est gentillet ! Je suis sûr que tu as mieux à me raconter.

        – Une fois, j’ai soulevé une taverne jusqu’au-dessus des nuages puis je l’ai lâchée.

        – Tu plaisantes ! Il n’y avait personne à l’intérieur ?

        – Si, moi ! Sans oublier mon frère, tous mes amis proches, et une centaine de sorcières. Par chance, je suis revenue à moi à temps pour nous sauver avant qu’on ne s’écrase au sol.

        – Autre chose ?

        Alex eut peur de choquer Arthur avec toutes ses histoires mais il restait à ses côtés, captivé par chaque mot.

        – À vrai dire, oui. J’ai peut-être omis quelques détails au sujet de la fois où le Conseil des fées m’a démarrainisée. J’ai accidentellement attaqué les membres avec des éclairs, avant de disparaître dans un mur de flammes.

        Arthur laissa échapper un bruit entre le rire et le cri.

        – Alex Bailey ! cria-t-il avec un sourire. Note à moi-même : ne jamais te contrarier. Même si je suis certain que le Conseil l’avait mérité. Et tu as eu d’autres épisodes depuis ?

        Alex réfléchit et fut très contente de réaliser que non.

        – Plus depuis que j’ai découvert que l’Homme masqué est en réalité mon oncle. Il ressemble comme deux gouttes d’eau à papa, n’importe qui aurait pu se tromper. Savoir que je n’étais pas folle, contrairement à ce que tout le monde pensait, m’a permis de faire la paix avec mes émotions.

        – Mais tu as dit que tu étais sûre de ce que tu avais vu.

        – Je l’étais, crois-moi !

        – Alors pourquoi t’es-tu laissée autant influencer par ce que pensaient les autres ?

        Alex n’avait jamais considéré les faits dans leur globalité. Elle et son frère avaient vécu tant de situations stressantes, quand tant de gens ne les avaient pas crus. Pourquoi est-ce que celle-ci en particulier l’avait tant bouleversée ?

        – C’est une question vieille comme le monde, non ? répondit-elle. Pourquoi laissons-nous le reste du monde dicter nos vérités ?

        – Couaaa… intervint Lester, l’air de dire : « J’en sais quelque chose. »

        – Eh bien, je devrai me contenter de deux semaines avec toi une fois que l’on aura trouvé les ingrédients de la potion, dit Arthur. Mais j’espère voir autant de versions d’Alex que possible.

        Alex se pinça les lèvres pour retenir un nouveau sourire, mais Arthur s’en aperçut immédiatement. Il était charmant même sans effort.

        – Que tu résistes, ça me donne juste envie de te faire sourire davantage, prévint-il.

        Ils finirent par découvrir un grand lac caché au fin fond de la forêt. L’eau était plus propre et plus claire que tous les lacs que connaissait Alex. Au milieu de l’eau se trouvait un îlot sans rien dessus sinon un arbre décrépit, de loin l’arbre le plus ancien qu’ils aient vu de la journée.

        – Le voilà ! s’écria Alex. Ce doit être le plus vieil arbre des bois !

        – Comment va-t-on arriver jusqu’à lui ?

        Alex se tourna vers Lester et un petit sourire se dessina sur son visage.

        – Lester, ça ne t’ennuie pas de nous transporter jusque là-bas ?

        Lester jeta un œil vers l’îlot et soupira. Il n’avait pas envie de se mouiller les plumes mais, puisque Alex l’avait secouru après une journée entière à entendre les mêmes histoires racontées encore et encore, il lui devait bien ça. Il dodelina donc jusqu’à l’eau, la goûta du bout de sa patte palmée, projetant une forte onde à la surface de l’eau.

        Le jars s’assit alors dans l’eau mais vit soudain quelque chose qui le fit bondir sur la terre ferme.

        – COUAAA ! COUAAA !

        Lester tremblait et pointait l’eau avec le bec. Un geyser sortit du lac comme une fontaine au ralenti, tournoyant dans les airs jusqu’à prendre la forme d’une femme. À intervalles réguliers, une onde partait de sa poitrine et se propageait sur tout son corps, tel un battement de cœur.

        – Pas d’oiseau dans mes eaux ! s’exclama la femme aquatique. Ouste ! Va déféquer ailleurs !

        Lester se cacha derrière Alex et Arthur, qui scrutaient la femme avec étonnement. Cette dernière fut surprise de les voir mais parut ravie d’avoir de la compagnie.

        – Oh, bonjour ! J’espère que je ne vous ai pas fait peur. Je travaille très dur pour que mon lac reste impeccable et je dois effrayer les oiseaux avant qu’ils ne gâtent mes eaux. Je n’avais pas vu qu’il avait des maîtres.

        Lester lui jeta un sale regard ; qui osait-elle traiter d’animal domestique ?

        – Que… enfin, qui êtes-vous ? demanda Arthur.

        – Je sais qui c’est, intervint Alex. Arthur, je te présente la Dame du Lac !

        La Dame du Lac fut enchantée qu’on la reconnaisse.

        – Moi-même ! Cela fait des années que je n’ai pas reçu la visite d’êtres humains. Mon lac est tellement isolé que très peu de monde connaît même son existence. Qu’est-ce qui vous amène ici aujourd’hui ?

        La Dame du Lac ne semblait pas si méchante. Ni Alex ni Arthur ne ressentirent le besoin de lui cacher leurs intentions.

        – Nous fouillons la forêt à la recherche d’un ingrédient pour une potion, expliqua Arthur.

        – Sauriez-vous par hasard quel âge a l’arbre sur votre îlot ?

        – Il est là depuis des siècles, répondit la Dame du Lac. Ce doit sans doute être l’arbre le plus ancien de la forêt.

        Alex et Arthur échangèrent un sourire, ravis de la nouvelle.

        – Jolie demoiselle, auriez-vous l’amabilité de nous autoriser à en prendre un morceau ? demanda Arthur.

        – Oh mais certainement ! Pour être honnête avec vous, il me gâche un peu le paysage. Soyez libres d’en prendre autant que vous voudrez.

        – Merci beaucoup ! s’exclama Alex. Nous vous en sommes très reconnaissants.

        Alex, Arthur et Lester approchèrent de l’eau. La Dame du Lac tendit la main pour les arrêter.

        – Vous deux pouvez traverser mes eaux, mais pas l’oiseau.

        Elle agita la main et une ligne de pierres jaillit de l’eau, créant un pont jusqu’à l’îlot.

        – Pas de problème, dit Alex. Lester, reste ici.

        L’oie observa Alex et Arthur bondir de pierre en pierre jusqu’à l’îlot. Arthur sortit sa dague de sa botte et coupa une petite branche.

        – Retournons tout de suite auprès de Merlin et entamons la préparation de la potion.

        – Excusez-moi ? Vous avez bien dit Merlin ? s’écria la Dame du Lac.

        – Oui, c’est un sorcier, poursuivit Arthur. Vous le connaissez ?

        – Bien sûr, mais comment se fait-il que vous le connaissiez ?

        – C’est mon ami et mon mentor.

        Il dut dire quelque chose qui offensa la Dame du Lac. Soudain, la ligne de pierres replongea dans l’eau et un mur aquatique se dressa tout autour de l’île, emprisonnant Alex et Arthur.

        – Qu’est-ce que vous faites ? s’agita Alex.

        – Les amis de Merlin ne sont pas mes amis ! hurla la Dame du Lac d’un ton plus du tout enjoué, mais plutôt dur et méprisant.

        Le mur d’eau autour de l’îlot commença à se refermer sur Alex et Arthur. Alex voulut utiliser sa magie pour le repousser mais chaque fois qu’elle levait une main un jet d’eau la frappait.

        – Hep, le piaf ! Va chercher Merlin ! Dis-lui que la Dame du Lac exige sa venue, et s’il ignore ma requête cette fois encore, ses amis vont finir noyés.

        Lester ne perdit pas une minute. Il s’envola en caquetant et alla chercher de l’aide.

        – Chère madame, j’ignore le motif de votre querelle avec Merlin mais nous n’avons rien à voir là-dedans, dit Arthur. Laissez-nous partir, je vous en prie !

        La Dame du Lac ne répondit même pas. Elle était concentrée sur son propre reflet dans l’eau. Elle la déplaçait, modelant son corps à l’envi pour se donner une apparence plus attirante. Ses cheveux devinrent plus longs, sa taille, plus fine, et ses lèvres, plus charnues. Elle chantonnait toute seule en procédant à ces ajustements, comme si elle se préparait pour un rendez-vous.

        Quelques minutes plus tard, Lester revint avec Merlin et la Mère l’Oie sur son dos. Ils descendirent de l’oiseau et se précipitèrent vers le bord du lac.

        – Merlin, à l’aide ! supplia Arthur.

        – Nimue, qu’est-ce que tu fiches ? lança Merlin à la Dame du Lac.

        – Bonjour, Merlin. Cela fait si longtemps !

        – Relâche nos apprentis de ce pas !

        – C’est comme ça que tu traites toutes les maîtresses que tu n’as pas vues depuis deux cents ans ?

        – Maîtresses ? répéta la Mère l’Oie. Qu’est-ce qu’une femme comme vous pourrait bien apporter à un homme ? Un verre d’eau ?

        – On en a déjà parlé mille fois, Nimue, répondit Merlin. Nous n’avons jamais été ensemble et nous ne le serons jamais !

        – Comment oses-tu dire cela après le mois romantique que nous avons passé ensemble dans la grotte au large ? Ou as-tu tout oublié ?!

        – Je n’ai rien oublié. Tu as inondé mon cerveau et dilué ma raison, Nimue ! Tu m’as emprisonné dans cette grotte !

        – Mais quand je t’ai libéré, tu m’as promis de me retrouver au lac ! J’attends ici depuis deux cents ans !

        – J’ai menti pour sortir de cette grotte ! Tu t’es tellement jetée sur moi, c’est un miracle que je ne sois pas mort étouffé !

        Le cœur de la Dame du Lac battait si vite que son corps vibrait frénétiquement.

        – Relâche-les, H2O ! lança la Mère l’Oie. Laisse partir les gamins sinon on…

        Soudain, la Dame du Lac grossit quatre fois de volume, drainant la moitié du lac dans le processus.

        – SINON QUOI ?

        L’eau approcha toujours plus près d’Alex et Arthur sur l’îlot ; ils ne savaient plus où se mettre. Dans quelques instants, ils seraient totalement submergés. Clairement, les déclarations de Merlin et de la Mère l’Oie ne menaient à rien.

        – Bon, calmons-nous et trouvons un accord, suggéra Merlin. Prends-moi à la place des enfants.

        – Oh, Merl, ne laissez pas cette grosse flaque vous prendre ! intervint la Mère l’Oie.

        – Ça ira, j’ai connu des personnes au caractère encore plus trempé ! Alors, Nimue ? Est-ce que tu libères nos apprentis en échange de moi ?

        La Dame du Lac réfléchit. Son corps qui vibrait frénétiquement se calma et elle se mit à rapetisser.

        – Ça me va.

        Le mur d’eau autour de l’îlot se dissipa et les pierres refirent surface. Merlin sauta jusqu’à l’îlot mais, avant qu’Alex et Arthur aient le temps de regagner la rive, le mur d’eau revint, piégeant les trois sur l’îlot.

        – Nimue ! On avait un accord ! cria Merlin.

        – Je sais, mais j’ai menti ! rit la Dame du Lac. N’est-ce pas d’une merveilleuse ironie ?

        Merlin, Arthur et Alex échangèrent tous des regards horrifiés. Ils ne savaient pas comment ils allaient se sortir de cette situation.

        – Hep ! La Dingue du Lac ! Dernier avertissement : libère mes amis ou je viens te chercher ! lança la Mère l’Oie.

        La Dame du Lac lui adressa un rire dédaigneux.

        – Et tu comptes faire quoi, Mémé ? Du yoga de vieille ?

        La Mère l’Oie plissa les yeux, sa mâchoire s’ouvrit et ses joues devinrent rouges. Lester se couvrit les yeux avec ses ailes ; il savait que ça allait barder.

        – Appelle-moi « Mémé » encore une fois ! Ose un peu !

        – MÉMÉ ! MÉMÉ ! MÉMÉ !

        La Mère l’Oie en eut assez. Elle fit craquer son cou et se remonta les manches. L’heure était venue de prendre le taureau par les cornes.

        – Ça suffit, ma jolie ! Tu m’as poussée à bout, tu vas plonger !

        La Mère l’Oie courut dans le lac et se mit à donner des coups de pied et de poing dans l’eau. La Dame du Lac se contenta de rire de ses efforts vains. Elle envoya plusieurs grandes vagues vers elle, chacune plus puissante que la précédente, faisant tomber la Mère l’Oie, qui plongea sous la surface.

        – Mère l’Oie ! cria Alex.

        – Laisse-la, saleté de flotte !

        – Désolée, Merlin, mais ton amie est toute desséchée !

        Alors que les trois craignaient que la Mère l’Oie ne refasse jamais surface, toute l’eau du lac se mit à tournoyer dans le sens des aiguilles d’une montre. Le flot s’intensifia, captant l’attention de la Dame du Lac, qui ne put en reprendre le contrôle. L’eau tournait autour de l’îlot, de plus en plus vite. Elle finit par tourner si vite que la Dame du Lac ne put conserver sa forme humaine et se dissipa dans l’eau.

        Le lac tourbillonnant se souleva dans les airs, formant une petite tornade. Dans le souffle très puissant, Merlin, Arthur et Alex se retinrent à l’arbre de toutes leurs forces pour ne pas être emportés. Ils virent la Mère l’Oie debout au fond du lac, manipulant la tornade dans les airs comme un immense lasso aquatique.

        – C’EST L’HEURE DE T’ÉVAPORER, LA GRANDE GOURDE !

        La Mère l’Oie relâcha sa prise sur l’eau et chaque goutte du lac vola dans les airs et se changea en pluie, arrosant la forêt alentour sur des kilomètres. Le lac n’était plus rien qu’un immense trou au milieu des bois.

        Merlin, Arthur et Alex étaient sous le choc ; ils restèrent agrippés à l’arbre de l’îlot même une fois la tornade dissipée. La Mère l’Oie se frotta les mains avant de les poser sur ses hanches. Leurs visages ahuris l’amusaient beaucoup.

        – Je ne sais pas pour vous mais moi, j’ai un petit creux ! dit-elle. Allons dîner.
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        Quand ils eurent mangé, Merlin permit à Alex d’emprunter un petit chaudron pour qu’elle commence la préparation de la potion de Passage. Elle le remplit d’eau et le posa dans la cheminée pour la faire bouillir. Elle découpa la branche d’arbre en petits morceaux et les ajouta, ainsi qu’une plume de Lester, dans le chaudron.

        – Il ne reste plus que la serrure et la clé fondues ayant appartenu à un être aimé, dit-elle.

        Arthur descendit le couloir de la chaumière de Merlin. Alex entendit deux bruyants cliquetis et Arthur revint avec une serrure et une clé.

        – Où les as-tu trouvées ? demanda Alex.

        – Je les ai simplement arrachées à la porte de la chambre de Merlin. Il est comme un père pour moi alors ça devrait marcher.

        Alex plaça les objets dans un chaudron à part, qu’elle mit également sur le feu, à côté du premier. Une fois la serrure et la clé fondues, elle versa rapidement le mélange avec les autres ingrédients avant qu’il ne se solidifie.

        – Maintenant, il ne nous faut plus que deux semaines de clair de lune, dit Alex.

        – Je connais l’endroit idéal.

        Après le coucher du soleil, Arthur accompagna Alex sur une haute et verte colline quelque part dans les bois. D’en haut, ils avaient un panorama sur toute la forêt, ainsi qu’une vue imprenable sur la lune et les étoiles. Ils placèrent le chaudron par terre et s’allongèrent de part et d’autre tandis que la potion emmagasinait la lueur de la lune.

        – C’est drôle, souligna Alex, la lune et les étoiles semblent identiques à celles du monde des contes de fées et de l’autre monde.

        – Peut-être qu’un jour tu pourras m’emmener dans ton monde ? J’aimerais beaucoup découvrir l’autre monde et celui des contes de fées.

        – Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, répondit Alex avec malice. Tu es très populaire là-bas. Tu pourrais trop facilement discuter et découvrir ton destin.

        Arthur se tut et parut soudain un peu triste. Visiblement, quelque chose le préoccupait.

        – Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?

        – Bien sûr que non, simplement je n’ai pas été totalement honnête avec toi. Je connais les réponses aux questions que je te pose. Merlin pense qu’il sait garder un secret, mais tout ce dont il a besoin, c’est d’un petit verre et je peux obtenir toutes les réponses que je veux de lui quand j’en ai besoin. Je sais à quel âge je serai couronné et je sais que je serai un grand roi. Je suis également au courant pour Camelot, la Table ronde et Guenièvre.

        – Alors pourquoi me faire passer un interrogatoire ?

        – Parce que tu es terriblement craquante quand tu essaies de cacher des informations. Personne ne te l’a jamais dit ?

        – Je crains que non. Merci… ravie de savoir que je t’amuse autant.

        – Tu m’amuses et tu m’émerveilles. Tu me fais ressentir tant de choses…

        Arthur se tut. Alex comprit qu’il fallait changer de sujet. S’ils se montraient vraiment honnêtes l’un avec l’autre, tout se terminerait sur des adieux encore plus douloureux.

        – Je peux te poser une question ? De la part de quelqu’un dont le destin n’est pas encore écrit…

        – Bien sûr, répondit Arthur.

        – Si tu connais tous les défis, toutes les souffrances et toutes les peines de cœur que tu devras endurer, pourquoi rester sur le chemin que l’on a pavé pour toi ? Pourquoi ne pas partir et tenter de te créer une vie qui te sera plus profitable ?

        Arthur n’eut pas à réfléchir bien longtemps. La réponse était gravée dans son cœur.

        – J’aimerais croire que le choix relève d’une promesse de vraie grandeur. Je pense que le peuple d’Angleterre mérite un grand roi. Et si je suis voué à devenir cet homme-là, un homme dont l’héritage inspirera le présent et le futur des royaumes d’ici et au-delà des royaumes de ce monde, alors cela vaut tous les sacrifices.

        Alex fut si émue et impressionnée par sa réponse qu’elle en eut des frissons dans tout le corps.

        – Je croyais tout savoir de toi, Arthur, mais tu continues de me surprendre.

        Il tourna la tête vers elle et ils se regardèrent tous deux dans le fond des yeux.

        – En plus, qui sait vraiment ce que nous réserve l’avenir ? dit Arthur. Je l’ai appris hier, on ne sait jamais quand quelqu’un va apparaître et changer notre monde à jamais.

        En plongeant dans ses yeux bleus, Alex sentit son esprit lentement perdre le contrôle de son corps… mais cette fois, c’était son corps lui-même qui prenait le dessus. Elle se pencha et embrassa Arthur plus passionnément qu’elle ne l’avait jamais fait. Elle fut d’ailleurs aussi surprise que lui.

        – J’aime bien cette version de toi, dit Arthur.

        – Moi aussi. C’est nouveau.

        Il y avait mille raisons pour lesquelles elle n’aurait pas dû faire ça, mais ne pas le faire lui aurait semblé pire encore. Et Arthur l’embrassa à son tour, prenant cette fois les devants. Ils restèrent sous les étoiles à s’embrasser jusqu’à ce que la potion ait absorbé tout le clair de lune.
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        CHAPITRE 25
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        LA SORCIÈRE DE PAPPLENICK
      

      
        Conner aurait dû savoir qu’il ne pouvait pas faire confiance aux Joyeux Compagnons. Le matin qui suivit la frayeur infligée au shérif de Nottingham, il avait demandé à Petit Jean et à Will Écarlate de lui dégoter deux ingrédients dont il avait besoin pour la potion de Passage. Plusieurs heures plus tard, ils étaient revenus avec le contraire de ce qu’il leur avait demandé.

        Petit Jean apporta un arbre coupé de frais au campement et le présenta fièrement à Conner. Il regorgeait de sève et était recouvert de feuilles vertes et brillantes pleines de vie.

        – Je me disais que tu voudrais choisir la branche alors je t’ai apporté l’arbre entier.

        Will Écarlate arriva peu après avec un oiseau en cage. L’animal paraissait si vieux que les dernières plumes qui lui restaient étaient toutes grises. Il respirait si bruyamment que chacun de ses souffles s’annonçait comme le dernier.

        – Je l’ai trouvé qui traînait dans les bois. Il ne s’est même pas débattu quand je l’ai mis dans la cage.

        Conner soupira en se frottant les yeux.

        – Les gars, merci. Mais vous vous êtes emmêlé les pinceaux. Je vous ai dit que j’avais besoin de la branche du plus vieil arbre des bois et de la plume du plus beau volatile.

        Petit Jean et Will Écarlate se pointèrent chacun du doigt, comme si c’était la faute de l’autre.

        – Moi, j’avais bien entendu mais lui m’a dit que tu avais besoin du plus vieux volatile ! se défendit Will Écarlate.

        – Non, toi, tu m’as dit qu’il avait besoin du plus bel arbre des bois ! s’insurgea Petit Jean.

        – Ce n’est pas vrai !

        – Si, c’est vrai !

        Comme ils allaient en venir aux armes, Conner s’interposa.

        – Arrêtez de vous battre ! Recommencez, tous les deux. Je vais envoyer l’Homme de fer-blanc et Peter avec vous cette fois pour que vous ne fassiez plus de confusions.

        L’Homme de fer-blanc et Peter suivirent Petit Jean et Will Écarlate dans la forêt. Ils croisèrent Robin des bois qui revenait enfin de la mission que lui avait confiée Conner la veille au soir.

        – JE SUIS DE RETOUR !

        – Tu as trouvé la serrure et la clé de Belle Marianne ?

        Robin bondit de cheval avec un sourire triomphant, qui disparut très vite.

        – NON. JE N’AI PAS ÉTÉ À LA HAUTEUR, SORCIER. J’AI PASSÉ TOUTE LA NUIT SOUS LA FENÊTRE DU CHÂTEAU DE BELLE MARIANNE. J’AI ANNONCÉ MA PRÉSENCE ET APPELÉ SON NOM, MAIS ELLE N’A JAMAIS OUVERT SA FENÊTRE.

        – Punaise ! Il y en a un autre dans ce campement qui aurait une copine ?

        Alan-a-Dale et Frère Tuck étaient les derniers membres des Joyeux Compagnons restés au campement. Ce n’était pas encourageant.

        – C’est pas grave. Robin, tu peux retourner au château ce soir et essayer de l’impressionner ?

        – TOUT CE QUE VOUS VOUDREZ, SORCIER. MAIS J’AI PEUR QUE CELA NE FONCTIONNE PAS. J’AI LE SENTIMENT QU’UN GOUFFRE SE CRÉE ENTRE BELLE MARIANNE ET MOI. DE FAIT, MÊME SI JE PARVENAIS À TROUVER UNE SERRURE ET UNE CLÉ QUI LUI APPARTIENNENT, ELLES POURRAIENT NE PAS ÊTRE UTILES À VOTRE POTION.

        Conner se tapa le front ; il n’arrivait pas à croire à sa malchance. S’il comptait rentrer chez lui, il lui fallait par-dessus le marché résoudre les histoires de cœur de Robin des bois.

        – Robin, on va papoter.

        – « PAPOTER » ? QU’EST-CE QUE CELA SIGNIFIE, GRAND SORCIER ?

        – Parler ! On va s’asseoir et parler.

        Conner s’assit près du feu et Robin des bois s’installa en face de lui.

        – Laisse-moi te poser une question. Quand tu t’adresses à Belle Marianne, EST-CE QUE TU PARLES TOUJOURS COMME ÇA ?

        Robin le dévisagea bizarrement.

        – PAS LA PEINE DE CRIER, SORCIER. J’AI UNE OUÏE IMPECCABLE ! J’ENTENDS COMME UN RENARD.

        Conner leva les yeux au ciel. Jamais il n’avait rencontré quelqu’un autant à l’ouest ; à côté de Robin, Rouge passait pour une grande scientifique.

        – Robin, je ne sais pas comment te le dire autrement mais tu as un problème de son. Belle Marianne va probablement avoir besoin d’un peu de repos pour que ses tympans guérissent. Ce soir, quand tu l’appelleras, je veux que tu lui parles comme tu parlerais à un bébé.

        – UN BÉBÉ, DITES-VOUS ?

        Conner porta un doigt à ses lèvres.

        – Beaucoup plus doucement que ça, murmura-t-il. Fais comme si Belle Marianne était un nouveau-né délicat, avec des oreilles sensibles.

        Robin des bois ne comprenait pas bien l’intérêt, mais il comptait obéir à tous les désirs de son sorcier.

        – Question suivante, poursuivit Conner. De quoi est-ce que Belle Marianne et toi discutez lorsque vous êtes ensemble ?

        – DE LA CHUTE DU PRINCE JEAN ET DE LA RESTAURATION DE NOTTINGHAM !

        – Ce soir, je veux que tu commences la conversation par un simple « Comment allez-vous ? », ordonna Conner. Demande-lui comment s’est passée sa journée. Fais-lui un compliment sur sa tenue. Demande-lui si elle s’est coupé les cheveux.

        – MAIS MARIANNE SE COUVRE TOUJOURS LES CHEVEUX AVEC UN VOILE.

        – Peu importe. Les filles aiment se sentir uniques. Elles n’ont pas toujours envie d’entendre parler de tes batailles, de tes pillages, de tout ce que vous faites avec les Joyeux Compagnons. Elles veulent connaître nos sentiments, savoir ce qu’elles nous font ressentir.

        – AVEC BELLE MARIANNE, JE ME SENS L’HOMME LE PLUS CHANCEUX DE NOTTINGHAM.

        – À la bonne heure ! Voilà, c’est ça que tu dois lui dire.

        Vu l’expression sur son visage, Robin n’avait jamais envisagé la possibilité de se montrer aimable.

        – MERCI, Ô SORCIER, dit-il en tapant violemment dans le dos de Conner. VOUS ÊTES UN FIN CONNAISSEUR DES FEMMES. Y AURAIT-IL UNE MAGICIENNE DANS VOTRE VIE ?

        Conner sourit.

        – J’ai peut-être quelque chose sur le feu.

        – SORCIER, IL NE FAUT PAS LAISSER LE FEU BRÛLER TROP LONGTEMPS, SINON TOUT FLAMBE !

        Conner ne sut pas dire s’il s’agissait d’une métaphore profonde ou si Robin n’avait encore rien compris. Peu importait, Robin avait raison.

        Frère Tuck tapota l’épaule de Conner.

        – Sorcier, pardonnez mon interruption, mais puis-je vous demander quelque chose ?

        – Oui, Père Tuck ?

        – Frère, le corrigea Tuck. J’ai établi une liste des objets dont vous avez besoin pour votre potion. Si les autres rapportent les bons objets, il ne vous restera plus qu’à trouver le clair de lune et un brin de magie, comme vous disiez. Est-ce quelque chose que l’on doit cueillir ou est-ce que vous comptez en trouver tout seul ?

        – Ah oui, j’avais oublié cette partie.

        Conner avait en effet oublié que sa sœur n’était pas là pour parfaire la potion avec sa magie.

        – Frère, si le sorcier fatigue, y a-t-il quelqu’un d’autre à Nottingham qui puisse fournir de la magie ?

        – Normalement, Sorcier, ce n’est pas dans ma nature de faire la promotion de la sorcellerie, dit Tuck en jetant un œil autour de lui pour s’assurer qu’aucun frère ne soit là pour l’entendre. Cependant, il y a une horrible femme qui habite le château et qui je crois danse avec le diable, si je puis dire. Elle s’appelle Maudlin, elle est connue à travers Nottingham comme la Sorcière de Papplenick et elle travaille pour le shérif.

        Alan-a-Dale entonna une mélodie tragique avec sa mandoline, qui fit bondir Conner.

        
          Elle prédit son avenir,
        

        
          Et envoûte ses ennemis.
        

        
          Avec ses décoctions diaboliques,
        

        
          Les blessures elle guérit.
        

        – Super, répondit Conner avec sarcasme. Et quelqu’un va devoir s’introduire dans le château pour la voir ?

        – Je crois bien.

        Conner ne savait même pas pourquoi il était surpris. Une vraie chasse au trésor chez les Bailey impliquait toujours la peur d’être capturé, torturé et tué. Conner savait qu’il allait devoir trouver la sorcière lui-même ; il ne pouvait pas prendre le risque que les Joyeux Compagnons gâchent tout.

        – Robin, c’est ton jour de chance, dit-il. Tu vas avoir un compagnon de route ce soir. Je t’accompagne jusqu’au château.

        Plus tard dans la soirée, alors que le soleil commençait à se coucher, Conner et Robin des bois atteignirent le château de Nottingham. Vêtus de capes noires pour passer inaperçus dans la nuit, ils marchèrent d’arbre en arbre au cas où les soldats du shérif patrouillent dans la forêt. Le château de Nottingham était une immense forteresse médiévale construite avec de grosses pierres.

        La plupart des fenêtres étaient très étroites ; on pouvait à peine y passer un bras. Robin des bois conduisit Conner jusqu’à une grande ouverture et se tint juste en dessous.

        – AMOUR DE MA VIE, ME VOICI, ROBIN DES BOIS !

        Belle Marianne apparut à la fenêtre. Elle était belle et portait un voile violet autour du visage. Elle regarda en bas mais, en apercevant Robin des bois, elle fit un mouvement brusque de côté, cherchant de toute évidence à l’éviter. Malheureusement, lui l’avait vue et il en eut le cœur brisé.

        – VOUS VOYEZ, SORCIER, COMME JE VOUS LE DISAIS. SON AFFECTION POUR MOI A QUITTÉ SON CŒUR.

        – Parce que tu l’as saluée comme s’il y avait un troupeau de buffles derrière elle. Essaie ce dont je t’ai parlé : pense que c’est un nouveau-né !

        Robin des bois se tourna vers la fenêtre et retenta sa chance.

        – Gente demoiselle, s’il vous plaît, ouvrez la fenêtre pour que je puisse admirer vos yeux magnifiques.

        Avec un ton plus calme, on aurait dit une tout autre personne. Aussi Belle Marianne passa-t-elle la tête, les yeux écarquillés… était-ce vraiment Robin des bois ? Elle ouvrit la fenêtre et se pencha pour s’en assurer.

        – Robin de Loxley ?

        – Chère Marianne, vous êtes si belle ce soir ! Est-ce un nouveau voile que vous portez là ?

        – Oui, en effet ! répondit-elle, étonnée qu’il s’en soit aperçu.

        – Je dois dire qu’il n’y a pas de demoiselle plus divine que vous sur tout le territoire ce soir.

        Robin ôta son chapeau et s’inclina légèrement. Belle Marianne rougit et se couvrit la bouche pour cacher son sourire.

        – Oh, Robin, ironisa-t-elle. Pouvez-vous au moins voir mon voile de là où vous êtes ?

        – Me laisserez-vous monter dans votre chambre pour le voir de plus près ?

        – Joli ! murmura Conner en levant le pouce.

        Marianne tendit une corde de draps noués les uns aux autres. Robin des bois l’utilisa pour monter le long des murs du château et s’assit sur le rebord de la fenêtre. Ils échangèrent un baiser et Robin pénétra dans la chambre de Marianne.

        – Beau travail, lança Conner. N’oublie pas la serrure et la clé !

        Il était tellement soulagé, peut-être pourrait-il envisager de faire carrière dans les thérapies de couple. Mais son soulagement fut de courte durée quand il se souvint qu’il devait encore trouver sa propre entrée dans le château pour dénicher la Sorcière de Papplenick.

        Conner courut tout autour du château, mais ne trouva ni porte ni fenêtre assez grande pour entrer. Il finit par arriver à la grille du château qu’il secoua comme un forcené pour l’ouvrir, mais elle était solide comme un roc. Alors qu’il allait renoncer et avait déjà fait un pas de côté pour s’en éloigner, la grille se leva. Quatre soldats apparurent, qui sortaient du château.

        N’ayant ni le temps ni d’endroit où se cacher, Conner se colla le plus qu’il put contre le mur du château et ferma les yeux. Il pria pour se fondre comme par magie dans le mur, tel un caméléon. Par chance, les heaumes des soldats étaient si larges qu’ils ne voyaient rien sur les côtés. Ils passèrent tous les quatre juste devant lui. Quand ils eurent disparu, Conner plongea sous la grille et pénétra dans le château.

        L’endroit était plutôt vide et les pas des soldats à l’approche résonnaient tant qu’il pouvait les entendre bien avant de les voir. L’intérieur avait la même apparence que l’extérieur. Il n’y avait rien d’autre que des couloirs de pierre et des petites fenêtres.

        – Voyons, si j’étais une sorcière en résidence, où est-ce que je vivrais ? murmura-t-il pour lui-même. Soit dans le grenier, soit au sous-sol… Dans toutes les histoires, c’est là que les sorcières se cachent.

        Il trouva un escalier dont il dévala les marches deux par deux. Il arriva à une grande porte en acier agrémentée de piques. Il entendit un claquement de fouet, et un homme hurla.

        – Non, ça, c’est le donjon ! dit-il avant de remonter immédiatement.

        Il chercha dans le château un moyen de monter dans les tours, présumant que la sorcière devait vivre dans l’une d’elles. Il finit par trouver un escalier en colimaçon qu’il monta si vite que la tête lui tourna. Au sommet des marches, il trouva une autre porte… cette fois entrouverte.

        Conner pointa son nez à l’intérieur d’une petite pièce circulaire ; il avait indéniablement atteint le sommet de la tour. La pièce était bondée d’étagères et de tables recouvertes d’objets étranges, dont des bocaux remplis de plantes, de liquides et de petits animaux. Il y avait des cages pour des animaux plus grands, des flacons de potion et des chaudrons. C’était bel et bien le repère d’une sorcière.

        Conner fit un pas à l’intérieur.

        – Excusez-moi, mademoiselle Papplenick ? Maudlin ?

        Il trouva la sorcière assise dans un fauteuil au centre de la pièce. Elle avait de fins cheveux gris, la peau pâle et très ridée, et elle portait une robe noire en lambeaux. Elle avait les yeux clos, et restait figée comme une statue. En réalité, elle ne semblait même pas respirer.

        – Faites qu’elle soit en vie.

        Pile au moment où il allait s’avancer pour vérifier son pouls, quelqu’un d’autre monta les escaliers derrière lui et frappa bruyamment à la porte. Conner se cacha rapidement derrière une table de potions.

        – Maudlin ? Tu es présentable ? demanda un homme à la porte.

        La sorcière renifla et revint à la vie.

        – Oui, shérif, toussa-t-elle. Entrez.

        Le shérif de Nottingham entra à son tour et ferma la porte derrière lui. C’était un grand homme qui avait fière allure, mais une fois qu’il se retrouva seul avec la sorcière, il se pencha et éclata en sanglots comme un petit garçon hystérique.

        – J’ai vraiment passé une mauvaise nuit, Maudlin, pleurnicha-t-il.

        – Allons, allons, shérif, fit Maudlin qui se leva pour le consoler. Asseyez-vous et racontez à Tante Maud ce qui se passe.

        Elle fit asseoir le shérif à sa place et lui caressa les cheveux comme à une poupée. Conner n’en croyait pas ses yeux ; il se sentait tellement gêné rien qu’à voir le shérif qu’il chercha une issue du regard.

        – Je veux juste que B-B-Belle M-M-Marianne m’aime ! pleura le shérif. Peu importe ce que je fais, elle m-m-me déteste ! Je lui ai offert une belle maison, je lui achète de belles robes et de beaux voiles, et elle me traite toujours comme si j’étais son ravisseur.

        – Allons, allons, shérif, Marianne a juste besoin de temps, voilà tout. Je vous l’ai dit, les femmes adorent se faire désirer.

        – Je ne crois pas l’intéresser. Je viens de frapper à sa porte pour lui dire bonne nuit mais elle n’a même pas daigné m’ouvrir pour me voir ! J’ai peur que Marianne soit amoureuse d’un autre !

        – Alors c’est une idiote, si vous voulez mon avis. Qui serait plus beau, plus courageux et plus fort que notre shérif de Nottingham ? Je ne connais pas meilleur parti à des kilomètres à la ronde, et si elle est incapable de le voir, elle ne vous mérite pas. Qui pourrait donc protéger Nottingham mieux que notre shérif ? Personne. Qui d’autre pourrait accomplir la vision du Prince Jean pour notre royaume ? Personne. Qui d’autre pourrait tenir éloigné ce vilain brigand de Robin des bois sinon notre shérif ? Personne ! N’importe quelle fille serait chanceuse de pouvoir seulement poser les yeux sur vous.

        Visiblement, ses compliments marchaient car le shérif sécha ses larmes et sur son visage apparut un sourire timide.

        – Tu dois avoir raison. Merci, Tante Maud.

        – Je vous en prie, mon cher.

        – J’aimerais simplement ne pas avoir à faire autant d’efforts, dit le shérif. Rien que d’y penser, j’ai l’estomac en vrac et un terrible mal de tête ! Je ne dors pas depuis des nuits !

        – Laissez Tante Maud s’occuper de ça pour vous.

        La sorcière fouilla dans ses affaires et posa un verre d’eau sur la table face au shérif. Elle tira une racine d’un bocal, un morceau d’écorce d’un autre et une herbe d’un troisième. Elle écrasa chaque élément et mélangea le tout dans l’eau.

        – La racine d’alka pour l’estomac, l’écorce d’un saule pour la tête et une herbe de la Saint-Jean pour trouver le sommeil.

        Elle tendit le verre au shérif qui but la décoction en une gorgée.

        Conner trouvait que c’était une potion bien anodine pour une sorcière d’un tel calibre. Il inspecta plus attentivement la salle et se rendit compte que les objets alentour n’étaient pas si dangereux que ça. Tout ce qu’il voyait pouvait facilement se trouver dans un magasin de l’autre monde. Les petits animaux n’étaient pas destinés à être sacrifiés pour des potions ; c’étaient des animaux domestiques.

        – Il n’y a rien de magique chez la Sorcière de Papplenick, marmonna-t-il. Ce n’est même pas une sorcière… c’est une pharmacienne !

        – Je me sens déjà mieux, dit le shérif.

        – Maintenant, allons dans vos appartements que je vous borde. Après une bonne nuit de sommeil, vous reviendrez me voir si vous avez besoin de quoi que ce soit.

        – Très bien. Merci, Tante Maud.

        Maudlin raccompagna le shérif hors de la tour et descendit avec lui jusqu’à ses appartements.

        Conner était extrêmement déçu. Heureusement, la magie était le dernier ingrédient nécessaire à la potion de Passage. Il avait deux semaines pour trouver une solution tandis que les autres ingrédients macéraient dans la potion. Cependant, si Maudlin était représentative de ce qu’on trouvait dans le monde de Robin des bois, trouver quelqu’un doué de magie risquait d’être ardu. En y pensant, il eut l’estomac noué ; il sortit de la salle sans oublier de se servir de racine d’alka au passage.

        Il descendit rapidement et discrètement les escaliers avant de se retrouver à la grille du château. Il attendit que les soldats terminent leur patrouille, se pressa contre le mur quand ils passèrent et se faufila dehors.

        Il revint sous la fenêtre de Belle Marianne et lança une pierre. Robin des bois passa une tête.

        – Dépêche ! cria Conner. Il faut qu’on retourne au campement.

        – Au revoir, mon amour, glissa Robin des bois doucement… enfin, moins fort que d’habitude.

        Il embrassa Belle Marianne et descendit le long de la corde de draps jusqu’au sol. Belle Marianne agita la main tandis que Conner et lui coururent dans la forêt.

        – Comment ça s’est passé ? demanda Conner.

        – CE FUT UN GRAND SUCCÈS, SORCIER.

        Robin ouvrit la main et montra à Conner une petite serrure et sa clé, qu’il avait obtenues de Belle Marianne.

        – ÇA DEVRAIT MARCHER MAINTENANT QUE NOTRE AFFECTION EST RÉTABLIE.

        – Génial !

        – VOUS AVEZ OBTENU LA MAGIE DE LA MÉCHANTE SORCIÈRE DE PAPPLENICK ?

        Conner soupira en secouant la tête.

        – Maudlin ne va pas faire l’affaire. Je dois trouver autre chose.

        Quand Robin des bois et Conner arrivèrent au campement, ils trouvèrent l’Homme de fer-blanc, Peter et les Joyeux Compagnons qui attendaient autour du feu.

        – Conner, Petit Jean et moi avons rapporté une branche du plus vieil arbre des bois, annonça gaiement l’Homme de fer-blanc.

        – Et je me suis envolé et j’ai pris une plume sur le plus beau volatile que j’ai trouvé, ajouta Peter.

        – C’est super ! s’exclama Conner. Et Robin vient de mettre la main sur une serrure et une clé de Belle Marianne. Nous avons assez d’ingrédients pour commencer la potion.

        Il emprunta une casserole et une poêle aux Joyeux Compagnons et se mit au travail. Il fit bouillir de l’eau dans la casserole et ajouta la branche d’arbre et la plume. Une fois la serrure et la clé fondues dans la poêle, il les versa dans la casserole avec le reste de la potion.

        Petit Jean monta au sommet d’un arbre proche et Peter lui lança la potion. Ensemble, ils installèrent la casserole dans l’arbre pour qu’elle soit mieux exposée à la lune et s’imprègne de son éclat.

        – On la redescendra dans deux semaines, dit Peter.

        – Est-ce que tu as trouvé la magie ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – Non, répondit Conner d’une voix triste. La médecine moderne était considérée comme de la magie il y a des siècles, mais ça ne compte pas pour nous. Notre prochaine tâche sera de trouver de la véritable magie, comme celle de ma sœur.

        – C’est vraiment dommage que je n’aie plus de poussière d’étoile, soupira Peter.

        – Attendez un instant, intervint l’Homme de fer-blanc. Pourquoi est-ce que tu n’en ferais pas, Conner ?

        Peter haussa les épaules ; lui aussi, cela lui paraissait logique. Conner secoua la tête sans même prendre le temps d’y réfléchir, comme s’ils lui avaient demandé de jongler avec des couteaux.

        – Je ne fais pas de magie.

        – Mais ta sœur en est capable, répondit Peter. Pourquoi pas toi ?

        – Je suppose que je pourrais, mais je ne le fais pas. La magie, c’est traître. Il y en a un tas et je n’en ai jamais fait auparavant… du moins, jamais sans ma sœur.

        L’Homme de fer-blanc et Peter étaient totalement perdus. Pourquoi est-ce que Conner manquait autant d’assurance à ce sujet précisément ?

        – Mais est-ce que tu pourrais si tu le voulais ? questionna l’Homme de fer-blanc.

        – Oui… enfin, non… j’en sais rien.

        Conner se dit que c’était sans doute une possibilité, compte tenu de son ADN, mais il ne pouvait rien promettre. Il avait toujours considéré la magie de la même façon que les mathématiques. C’était un talent dont Alex, et uniquement Alex, avait hérité.

        – Plus que deux semaines avant que la potion soit prête, mon ami, dit Peter.

        – Tu devrais y réfléchir, conclut l’Homme de fer-blanc. Parce que si nous ne trouvons personne d’autre, on restera coincés avec les Joyeux Compagnons pour toujours.

        Plus Conner y réfléchissait, plus il avait la pression. Ce n’était pas nécessairement de la magie dont il avait peur ; il n’aimait pas quand une situation reposait entièrement sur ses épaules.
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        LE SOUS-SOL
      

      
        Rouge et les Enfants Perdus suivirent les indications d’Hagetta et voyagèrent à travers la Forêt des Nains en direction du Royaume du coin. Les Enfants Perdus n’avaient jamais été aussi agités. Ils restaient constamment à l’affût pendant qu’ils s’enfonçaient dans les bois denses et mystérieux. Pour sa part, Rouge ne faisait pas vraiment attention à ce qui les entourait. Elle n’avait qu’une seule idée en tête : sauver Grenouille.

        L’heure passait et la nuit devenait toujours plus sombre dans la Forêt des Nains. Ils suivirent une rivière qui coulait vers le sud. Ils découvrirent une maison de l’autre côté, avec un haut toit de paille et un moulin à eau. En la voyant, Rouge eut un frisson le long de la colonne vertébrale ; elle savait où ils étaient arrivés.

        – On y est, les garçons. C’est la maison de la chèvre. Porridge, conduis Avoine et Bastion en lieu sûr. Je sifflerai quand j’aurai besoin de toi… et si tu entends l’un de nous crier, va chercher de l’aide.

        Rouge aida les Enfants Perdus à descendre de cheval et Porridge alla se cacher avec sa famille dans les bois. Rouge et les Enfants Perdus s’accroupirent derrière des buissons pour jeter un coup d’œil à la maison.

        – Notre papa éphémère est là ? demanda Putois.

        – Je l’espère !

        – Qu’est-ce qu’on va faire, maman ? poursuivit Renard.

        – On fonce et on le chope ? demanda Lapin.

        – À l’attaque ? ajoutèrent les jumeaux perdus.

        Avant même qu’elle ait le temps de répondre, les portes de la cave sur le côté de la maison s’ouvrirent. Morina passa la tête dehors et inspecta la forêt. Rouge et les Enfants Perdus s’aplatirent au sol et l’observèrent à travers les buissons. Ils avaient peur d’avoir été entendus mais la sorcière ne semblait rien chercher en particulier ; elle sondait la forêt dans toutes les directions. Une fois Morina certaine que la forêt était déserte, elle retourna au sous-sol.

        – La voilà, cette chèvre ! chuchota Rouge.

        – Vous croyez qu’elle nous a vus ? demanda Putois.

        Soudain, un grand bruit éclata sous la maison, comme si l’on traînait quelque chose de lourd dans les escaliers. Morina réapparut, tirant un cercueil de bois. Elle le traîna jusqu’à la rive avant de retourner dans la cave. Quelques instants plus tard, elle traîna un autre cercueil juste à côté du premier.

        Morina poussa ensuite les cercueils dans l’eau et ils furent emportés par le courant. Elle alla alors au moulin et tira un grand coup dessus, le faisant aller à contre-courant. Lentement mais sûrement, la rivière se mit à couler en sens inverse, envoyant les cercueils vers la source, dans la Forêt des Nains.

        La sorcière attendit que les cercueils disparaissent au loin, puis elle fit tourner le moulin dans l’autre sens. En quelques instants, la rivière recommença à couler vers le sud. Morina retourna au sous-sol et ils l’entendirent verrouiller les portes avec des loquets et des chaînes.

        – Alors c’est elle qui envoie des cadavres à la rivière du Macchabée ! murmura Rouge.

        – La rivière du Macchabée ? répéta Ours qui déglutit.

        – Je vous raconterai cela quand vous n’aurez plus l’âge de faire de vilains cauchemars, Aurèle.

        Morina sortit à nouveau de la maison, cette fois par la porte principale. Elle portait un long manteau de plumes noires et tenait un petit sac. Elle marcha vers la rivière où un petit bateau était amarré à l’intérieur duquel elle prit place. La sorcière détacha le bateau, qui se mit à naviguer par magie en direction du Royaume du coin.

        Rouge patienta longuement, le temps que Morina disparaisse, pour se relever.

        – Les garçons, on a de la chance ! On dirait que la chèvre a quitté l’étable. Allons dans la maison chercher votre père éphémère.

        La rivière n’étant pas très profonde, Rouge fit entrer les Enfants Perdus dedans pour qu’ils la portent au-dessus de l’eau, de sorte à ne pas mouiller sa robe. Arrivés sur l’autre rive, ils essayèrent de pénétrer dans la maison par les portes de la cave mais celles-ci ne voulaient pas céder. Ils firent le tour de la maison jusqu’à la porte principale, fermée elle aussi.

        – Mince alors, fit Rouge. Charlie, tu es là ?

        Elle frappa à la porte, en vain. Les Enfants Perdus échangèrent un sourire.

        – C’est le moment d’un saut de l’ours ! fit Putois.

        – C’est quoi ça, un saut de l’ours ? demanda Rouge.

        – Tu vas voir ! répondit Lapin.

        Les Enfants Perdus attrapèrent chacun un membre d’Ours et le soulevèrent de terre. Ils le balancèrent dans les airs et firent cogner son corps rebondi contre la porte, qui se brisa d’un coup.

        – Aïe ! dit Ours étendu sur le sol de la maison.

        – C’est bien, Aurèle, fit Rouge. Maman est fière de toi !

        Rouge ouvrit la marche à l’intérieur de la maison, passant par-dessus Ours. Ils inspectèrent la première pièce de la maison de Morina et reluquèrent toutes les étagères encombrées de bouteilles aux liquides colorés. Ils n’avaient jamais vu un endroit pareil de leur vie. Malheureusement, il n’y avait aucun signe de Grenouille.

        – C’est quoi cet endroit ? demanda Putois.

        – On dirait un hôpital, répondit Lapin.

        – Pour un endroit aussi sophistiqué, le jus n’est vraiment pas bon, dit Renard.

        Rouge et les autres garçons se tournèrent d’un coup vers Renard et le virent en train de descendre un flacon de potion rose.

        – René, ne bois pas ça ! lança Rouge, trop tard.

        Renard se transforma subitement en bébé sous leurs yeux. Choqué, il leva les yeux vers les autres et se mit à pleurer.

        – Incroyable ! s’exclamèrent les jumeaux perdus.

        – Que personne ne touche à rien ! Pierre, occupe-toi de ton tout petit frère… avec un peu de chance, Alex pourra inverser le sort quand elle et Conner seront de retour.

        Putois attrapa Renard et le berça pour arrêter ses pleurs.

        Les Enfants Perdus trouvèrent un gland qui pendait au mur et tirèrent dessus. Des rideaux accrochés au mur s’ouvrirent, dévoilant le Miroir de Vérité. Rouge et les garçons jetèrent un œil à leur reflet mais rien ne changea. Leur vérité extérieure correspondait parfaitement à leur vérité intérieure.

        Rouge fouillait la pièce mais ne voyait toujours aucun signe de Grenouille nulle part.

        – Mère, par ici ! s’exclama Lapin. Il y a une porte !

        Il conduisit Rouge jusqu’à la porte sur le mur du fond ; elle était recouverte d’une douzaine de verrous. Rouge se dit que Grenouille se trouvait probablement de l’autre côté.

        – Oh, Aurèèèle ? entonna-t-elle.

        Sans avoir le temps de s’en rendre compte, Ours se retrouva soulevé dans les airs par les autres Enfants Perdus et sa mère éphémère.

        – On y va franco cette fois, dit Rouge. Il y a beaucoup de verrous à briser. À trois… un… deux… trois !

        Après quelques balancements pour prendre de l’élan, ils relâchèrent Ours qui traversa directement la porte, dévala les escaliers qui se trouvaient juste derrière et atterrit au sous-sol.

        – Aïe, fit Ours.

        – Il y a quelqu’un en bas ? demanda Rouge.

        Pas de réponse. Rouge et les Enfants Perdus descendirent à leur tour. Ce qu’ils découvrirent dans le sous-sol allait leur donner des cauchemars pendant des années.

        Ours se tenait debout, le regard plongé dans la pièce, sous le choc. Il y avait vingt-quatre lits, douze alignés d’un côté de la pièce et douze de l’autre. Les quatre derniers lits étaient vides mais dans les vingt autres se trouvaient des enfants endormis. Chaque enfant brillait, mais la lumière qui émanait de leurs corps était lentement drainée dans des flacons de potion au pied des lits.

        Plus on avançait vers les lits du fond, plus les enfants paraissaient âgés. Les derniers ne ressemblaient même plus à des enfants, mais à des vieillards de petite taille. Ils avaient le visage couvert de rides et les cheveux gris.

        – Ce doit être les enfants disparus ! s’écria Rouge.

        – Qu’est-ce qu’ils ont ? demanda Putois.

        Rouge remarqua que le long des murs étaient alignés des cercueils. Elle se couvrit la bouche et ses yeux se remplirent de larmes.

        – Morina draine leur jeunesse et leur beauté pour ses potions ! C’est un monstre !

        Rouge et les Enfants Perdus scrutèrent les enfants, incrédules. Ils auraient voulu les libérer de l’enchantement qui aspirait leur énergie vitale mais ignoraient comment faire. Ils avaient trop peur de toucher quoi que ce soit.

        – Pourquoi y a-t-il des lits vides ? s’interrogea Lapin.

        – Parce qu’ils sont morts, répondit une voix qui n’était celle ni de Rouge ni des Enfants Perdus.

        Ils regardèrent partout autour d’eux pour voir d’où elle provenait. Installé dans un coin du sous-sol se trouvait un grand miroir au cadre d’argent ; Rouge fut horrifiée de découvrir Grenouille à l’intérieur.

        – Charlie ! hurla-t-elle en courant vers lui.

        Elle posa les mains sur la glace et Grenouille posa ses mains palmées sur les siennes.

        – Notre père est une grenouille géante ? demanda Lapin. Super, papa est une grenouille !

        – Rouge, qui sont ces enfants ? Et pourquoi m’appellent-ils « papa » ?

        – Ce sont les Enfants Perdus du Pays imaginaire. Je les ai adoptés temporairement… c’est une longue histoire. Charlie, qu’est-ce que tu fiches à l’intérieur de ce miroir ?

        – Morina m’y a mis pour m’obliger à regarder les enfants, répondit-il attristé.

        – Comment fait-on pour te sortir de là ?

        Grenouille secoua la tête.

        – Le pouvoir des miroirs magiques est irréversible, ma chérie. Je suis piégé ici exactement comme l’amant de la Méchante Reine, mais comme le Sortilège des Vœux n’existe plus, il semblerait que je sois coincé ici… éternellement.

        Rouge tomba à genoux en secouant la tête. Elle qui croyait avoir déjà eu le cœur brisé, là elle le voyait broyé en tant de petits morceaux qu’il ne pourrait plus jamais guérir.

        – Non… murmura-t-elle. Non, non, non…

        Grenouille s’émut en la voyant.

        – Je suis vraiment désolé, ma chérie, pleura-t-il. Emmène ces enfants, va-t’en avant que Morina ne revienne.

        – Je ne peux pas partir sans toi…

        – Il n’y a rien à faire. Morina voulait nous séparer et j’ai bien peur qu’elle n’ait réussi, définitivement. La sorcière a gagné.
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        LES SŒURS GRIMM
      

      
        Mme Campbell pensait que sa fille Bree passait le week-end chez son amie Stacey. Même si les deux filles n’étaient plus amies depuis le début du collège, Mme Campbell était heureuse de penser que sa fille recommençait à voir du monde, et ne posa pas de questions. Ce que Mme Campbell ignorait, c’est qu’à peine une semaine après la fin de sa punition Bree planifiait déjà une nouvelle grande excursion.

        Naturellement, Bree avait pensé téléphoner en premier lieu à Cornelia Grimm mais son numéro de téléphone n’était dans aucun annuaire. Elle n’avait pas d’autre choix que de se rendre au 1729 Mystic Lane, Willow Grove, Connecticut, et prier pour que Cornelia y habite encore.

        Bree prépara tout le voyage sur son ordinateur jeudi après les cours. Elle aimait la technologie et se demandait comment les jeunes faisaient pour fuguer avant l’ère d’Internet. Elle trouva l’adresse de l’usine à pain où se fournissait le Grill Enchanté. Il suffisait d’un trajet en bus pour se rendre de là à Willow Grove et la maison de Cornelia se trouvait à environ une heure à pied du centre-ville.

        Vendredi matin, Bree remplit son sac d’en-cas et prit de quoi se changer. Dès que la sonnerie de l’école retentit, elle fonça au Grill Enchanté et attendit derrière la benne à ordures à l’arrière. Exactement comme Iris l’avait dit, le camion de livraison des Savoureux Pains de Sam arriva en début d’après-midi.

        Le livreur était jeune, rondouillard, et portait un uniforme blanc avec un nœud papillon rouge. Il souleva la portière arrière de son camion et déchargea une palette de pains qu’il apporta dans le diner.

        Il prit son temps à l’intérieur de l’établissement. Bree jeta un œil par la fenêtre et le vit en train de flirter avec Petunia. Elle se dit qu’elle tenait sa chance de monter discrètement dans le camion. Elle trouva un petit espace derrière une pile de cartons endommagés pour se cacher.

        Le livreur revint vingt minutes plus tard et ferma le camion, ignorant tout de sa passagère supplémentaire. Il alluma le moteur, quitta le Grill Enchanté et se dirigea vers l’usine. Bree était en route pour le Connecticut, sans avoir réfléchi à comment elle allait rentrer.

        Malgré le stress et l’inconfort du voyage, Bree était tout de même excitée. Elle n’avait jamais connu un tel sursaut d’adrénaline depuis son voyage en Europe avec Conner. Elle aurait simplement aimé qu’il soit là pour lui tenir compagnie.

        Enfin, dimanche matin, le camion entra dans l’usine des Savoureux Pains de Sam. Dès qu’il se gara, Bree ouvrit de l’intérieur la portière arrière et courut dehors.

        – Merci pour le transport ! lança-t-elle en passant devant le livreur.

        – Hé ! Vous étiez là-dedans depuis combien de temps ? hurla-t-il. Revenez ici !

        Il ne fut pas assez rapide pour la rattraper. Bree finit par trouver l’arrêt de bus le plus proche. Elle n’attendit que quelques minutes le bus suivant. Ce dernier traversa la tranquille petite ville de Willow Grove et la déposa dans le centre.

        Elle tira de son sac un plan qu’elle avait imprimé et suivit la route un peu en dehors de la ville, en direction de la maison de Cornelia. La campagne du Connecticut était un lieu idéal pour une balade, avec des collines verdoyantes à perte de vue.

        Bree finit par tomber sur Mystic Lane. C’était une rue résidentielle large, avec de grandes maisons bâties sur de vastes terrains. Toutes les maisons étaient élégantes mais vieillottes. Certaines semblaient dater d’avant la naissance des États-Unis.

        – 1723… 1725… 1727… lut Bree en passant devant les maisons. Et voici le 1729 !

        Une haute haie cernait le jardin de la maison, ce qui lui donnait bien plus d’intimité qu’aux autres maisons de la rue. Bree passa un petit portail et pénétra sur la pelouse. La maison se composait de deux étages avec de grandes fenêtres et un large perron. Elle était peinte en jaune et le jardin était richement décoré. Il y avait des carillons colorés, des nains de jardin, des fontaines pour les oiseaux et des statues de fées éparpillés à travers les parterres de fleurs.

        L’endroit était très accueillant, et Bree se sentit tout de suite très à l’aise… étonnamment à l’aise, d’ailleurs.

        – Ce doit être ici, se dit-elle.

        Bree tira une vieille photo de sa grand-mère et de Cornelia. Elle la tint devant elle face à la maison et soupira, soulagée : l’image coïncidait parfaitement, comme une vieille pièce dans un puzzle neuf. La maison avait été restaurée au fil du temps mais Bree était bel et bien au bon endroit.

        Elle monta les marches du perron et frappa à la porte. Son cœur battait à mille à l’heure. Elle fit une brève prière pour ne pas avoir voyagé pour rien.

        Une femme d’âge moyen aux cheveux rouges coiffés en piques ouvrit la porte. Elle portait un pull marron et des rubis en boucles d’oreilles.

        – Je peux vous aider ?

        – Bonjour, je m’appelle Bree Campbell. Je me demandais si une femme du nom de Cornelia Grimm vivait toujours à cette adresse.

        – Pourquoi ?

        – Je crois que nous sommes cousines. J’espérais qu’elle puisse répondre à quelques questions au sujet de notre famille. Je suis désolée de débarquer comme ça, mais je ne savais pas comment la retrouver autrement. J’ai voyagé longtemps pour arriver ici.

        – Oui, Cornelia habite bien ici. Venez, je vais vous conduire à elle. Moi, c’est Wanda.

        Elles se serrèrent la main puis Wanda lui fit signe d’entrer. Le moral de Bree fit un bond en apprenant que Cornelia était toujours de ce monde ; son voyage n’allait pas être vain.

        La maison était décorée avec du papier peint à fleurs et des moulures blanches. Il y avait de grands vases de fleurs sur chaque meuble. Les murs étaient recouverts de cadres de photo, sans qu’il y ait jamais deux cadres identiques. Chaque photo était celle d’une femme ou d’un groupe de femmes différentes, qui avaient vécu dans la maison au fil des décennies. Bree reconnut instantanément une d’entre elles.

        – C’est ma grand-mère !

        Elle montra à Wanda la photo de Cornelia avec sa grand-mère.

        Wanda sourit.

        – Ah, tu es la petite-fille d’Anneliese ! Cornelia sera ravie de ta visite. Suis-moi, elle est dans le salon.

        Elles entrèrent dans une pièce aux meubles larges et confortables. Bree compta au moins six chats, mais elle se dit qu’il devait probablement y en avoir davantage dans le reste de la maison. Une autre femme d’âge moyen lisait sur le canapé. Elle était ronde, avec des cheveux noirs grisonnant aux tempes.

        – Frenda, je te présente Bree Campbell. Bree, voici ma cousine Frenda, la fille de Cornelia.

        – Bonjour, bonjour ! dit Frenda, surprise de cette visite.

        – Bonjour, répondit Bree en lui serrant la main.

        – Tante Cornelia, tu as de la visite, dit Wanda. Voici Bree Campbell, c’est la petite-fille d’Anneliese.

        Cornelia Grimm était assise dans le fond de la pièce. Elle se tenait devant un chevalet et peignait un paysage. Elle se tourna vers les trois femmes et Bree la reconnut sur-le-champ ; elle était désormais très âgée mais ressemblait toujours beaucoup à sa photo. Elle arborait de longs cheveux blancs qui tombaient jusqu’à sa taille. Elle portait des lunettes rouges et une écharpe de soie élégante autour du cou.

        Cornelia était ravie de rencontrer Bree. Elle prit sa canne et se leva pour la saluer.

        – Bonjour, mon enfant, dit-elle avec un sourire très doux. Quelle charmante surprise ! Je pensais justement à ta grand-mère ce matin.

        – Je suis ravie de vous rencontrer enfin, répondit Bree. Vous êtes la cousine de ma grand-mère, n’est-ce pas ?

        – En effet. Nous étions très proches étant jeunes, mais malheureusement nous avons perdu contact au fil des années. Comment va-t-elle ?

        – À vrai dire, elle est décédée il y a quelques années.

        – Oh, je suis désolée de l’apprendre, dit Cornelia avec un soupir. Enfin, au moins, elle est mieux là où elle est. Qu’est-ce qui t’amène ici ?

        Bree hésita, incertaine de la façon de l’exprimer.

        – J’ai trouvé une lettre que vous aviez écrite à ma grand-mère avec cette adresse. Je me pose un tas de questions au sujet de notre famille et comme elle n’est plus là pour y répondre, j’espérais que vous puissiez y répondre à sa place. Je vous aurais bien téléphoné mais je ne vous ai trouvée dans aucun annuaire.

        – Je déteste les démarcheurs. Nous serions ravies de répondre à tes questions. Assieds-toi.

        Cornelia prit place à côté de Frenda sur le canapé. Bree et Wanda s’installèrent dans les fauteuils en face d’elles. Les trois femmes étaient tout ouïe et Bree voyait qu’elles étaient impatientes d’entendre ses questions. Ce n’était pas tous les jours qu’on se présentait à leur porte pour solliciter leur aide.

        – Je suppose que je devrais commencer par vous poser la question qui me taraude le plus. Comme Grimm n’est pas un nom très répandu, je me demandais si notre famille avait un quelconque lien avec les frères Grimm.

        – C’est le cas, en effet, répondit Cornelia. Wilhelm Grimm était notre arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père, à Anneliese et moi.

        Une fois de plus, le moral de Bree monta en flèche, au point qu’elle aurait pu se mettre à planer. C’était la réponse qu’elle avait espérée ; tout prenait son sens à présent.

        – C’est incroyable, lança-t-elle soulagée. Vous venez d’Allemagne, vous aussi ?

        – Mes grands-parents ont immigré aux États-Unis quand ils étaient jeunes, mais ta grand-mère était la première de sa branche. Avant de rencontrer ton grand-père, elle est venue vivre avec nous dans cette maison.

        – C’est ce que j’avais compris des lettres. J’ai remarqué que toutes les photos étaient des photos de femmes. Est-ce que c’était une sorte de communauté ?

        – Plus ou moins. La maison a d’abord appartenu à ma mère et à ses sœurs. De nombreux parents ont vécu ici au fil des années et la plupart d’entre eux étaient des femmes. Je suis certaine que nos voisins devaient nous prendre pour un sabbat parfois.

        Cornelia, Frenda et Wanda échangèrent toutes un rire, mais pas Bree. Au contraire, elle fixa anxieusement les femmes.

        – Est-ce que vous êtes des sorcières ? demanda-t-elle le plus sérieusement du monde.

        Un lourd silence s’installa. Les femmes échangèrent un regard qui mit Bree très mal à l’aise. De toute évidence, elles partageaient un secret.

        – Désolée, je ne voulais pas être impolie. Quoi que vous soyez, ça ne me regarde pas. Dernièrement, j’ai beaucoup appris sur les frères Grimm… plus que la plupart des gens seraient prêts à croire. Je sais que la famille Grimm avait des capacités que les autres familles n’ont généralement pas.

        – Veux-tu parler de la magie qui coule dans le sang de notre famille ?

        Bree eut soudain la chair de poule.

        – Oui. Vous êtes au courant ?

        Les trois femmes acquiescèrent.

        – Cette histoire se transmet dans notre famille de génération en génération, expliqua Frenda. Les frères Grimm n’ont pas écrit eux-mêmes les contes qu’ils ont publié, ce sont des fées d’un autre monde qui les leur ont transmis. Au début du XIXe siècle, la Grande Armée a eu vent de ce monde et a tenté de le conquérir. Alors une fée a transféré de la magie de son sang dans celui de Wilhelm Grimm pour qu’il puisse aider les fées à piéger l’armée en approche. Depuis ce jour, cette magie coule dans les veines de notre famille.

        – Il n’y en a pas suffisamment pour pouvoir jeter un sort ou un enchantement, poursuivit Wanda. Mais nous savons qu’elle est en nous quelque part, et qu’elle nous distingue du reste du monde.

        Bree les regardait, ébahie. Elle pensait être la seule personne de l’autre monde à connaître cette histoire.

        – Je suis curieuse de savoir comment tu as appris notre secret avant même de savoir que tu faisais partie de cette famille, ajouta Cornelia en riant. Après le départ de ta grand-mère de la maison, elle répétait qu’elle ne dirait absolument rien à ses futurs enfants, la magie l’a toujours effrayée. J’imagine qu’elle a changé d’avis mais a omis quelques détails.

        – Non, répondit Bree. Elle n’en a jamais rien dit. J’ai tout découvert par moi-même. C’est une longue histoire mais, l’année dernière, je suis allée dans le monde des contes de fées.

        Les femmes retinrent leur souffle en s’avançant au bord de leur siège. C’était une sacrée révélation, même pour elles. Bree était la première personne qu’elles connaissaient à avoir voyagé là-bas.

        – Tu es allée de l’autre côté ? demanda Wanda.

        – Mais comment ? s’exclama Frenda.

        Bree raconta à ses lointaines parentes son périple jusqu’en Allemagne avec l’école et ses aventures aux côtés de Conner et Emmerich. Elle leur raconta comment ils s’étaient rendus dans le monde des contes de fées par un passage dans le château de Neuschwanstein. Elle expliqua qu’une fois de retour dans l’autre monde elle s’était souvenue des dires de la Mère l’Oie au sujet du passage, trafiqué dans le but d’y piéger pendant deux cents ans toute personne dépourvue de sang magique. Si son voyage avec Emmerich s’était fait sans embûche, c’était donc qu’ils devaient forcément avoir de la magie dans le sang. Ce qui poussait Bree à croire qu’elle et lui étaient des descendants de Wilhelm Grimm.

        C’était une réponse pleine de circonvolutions, mais les trois femmes étaient totalement captivées.

        – Quels liens ce Conner entretient-il avec la magie ? voulut savoir Cornelia.

        – Lui et sa sœur jumelle sont les petits-enfants de la Bonne Fée.

        – Fascinant, commenta Frenda.

        – Je sais ! Ce sont les premiers enfants nés des deux mondes et leur naissance a permis d’une certaine façon de les relier. Apparemment, le temps dans le monde des contes de fées s’écoulait bien plus lentement, mais aujourd’hui les deux mondes sont synchronisés.

        – Quel âge ont-ils ? demanda Cornelia.

        – Quinze ans, il me semble. Pourquoi cette question ?

        Aucune d’elles ne répondit. L’âge des jumeaux fit réfléchir profondément Cornelia, Frenda et Wanda.

        – J’ai l’impression que vous me cachez quelque chose.

        Soudain, les trois femmes se mirent debout.

        – Je crois que nous devrions montrer le gîte à Bree, lança Cornelia. Ce sera plus simple de lui parler de la sororité là-bas.

        – La « sororité » ?

        – Suis-nous, ma chérie, l’invita Wanda.

        Les femmes conduisirent Bree à travers la maison, jusqu’au jardin à l’arrière. La pelouse y était aussi décorée que devant la maison. Tout au fond de la propriété se trouvait une grande bâtisse, qui devait sans doute faire office de grange avant des travaux de rénovation.

        Elles passèrent le pas de la porte et Cornelia alluma la lumière. Le gîte se composait d’une immense pièce avec un haut plafond. Il y avait une grande table en métal au centre et une rangée de bureaux dans le fond, avec des ordinateurs, des imprimantes et des scanners radio. Contre un mur étaient alignés des caissons à tiroirs et de nombreux tiroirs et placards encastrés. Une immense carte du monde prenait un autre mur entier, et des centaines de lieux étaient marqués par des punaises de couleur.

        Bree regarda dans la pièce avec de grands yeux curieux.

        – C’est quoi ici, votre labo ? Vous êtes des agents secrets ou quelque chose dans le genre ?

        – Entre nous, on s’appelle « les sœurs Grimm », répondit Cornelia. Notre sororité a été fondée en 1852 par mon arrière-arrière-arrière-grand-mère, Maria Grimm. Depuis presque deux cents ans, notre famille surveille les phénomènes magiques qui se produisent à travers le monde.

        – Quels « phénomènes magiques » ? Vous parlez des fées qui diffusent les contes ?

        – Cela et bien plus, rétorqua Frenda.

        – Pendant longtemps, notre famille a cru que nous étions les seules personnes sur Terre à avoir été exposées à la magie et à connaître le monde des contes de fées. Mais nous avions tort. Quand Maria Grimm s’est intéressée de plus près à l’histoire, elle a découvert que le passé de notre monde regorgeait d’événements pendant lesquels les deux mondes s’entrecroisaient. Les fées qui diffusaient les contes n’étaient qu’un exemple parmi tant d’autres.

        – Mais la grand-mère de Conner était la première et la seule personne capable de créer des passages entre les mondes, rétorqua Bree.

        – D’après nos archives et nos recherches, ce n’est pas vrai.

        Wanda fit descendre du plafond un grand schéma. Il s’agissait d’une frise chronologique qui s’étirait sur des milliers et des milliers d’années, recouvrant chaque ère de l’histoire connue.

        – Nous savons que la Bonne Fée est venue pour la première fois vers le début de l’âge sombre, au Moyen Âge, expliqua cette dernière en pointant vers le milieu de la frise. Cependant, nous avons des preuves de croisements entre les mondes avant son arrivée.

        – La plupart des civilisations anciennes étaient influencées par des créatures considérées comme « mythologiques » aujourd’hui, poursuivit Frenda. Les peuples anciens honoraient ces êtres à travers l’art, les récits, et parfois ils les vénéraient aussi. En dépit de la présence indéniable de ces créatures, les historiens leur ont collé l’étiquette « mythologiques » simplement parce qu’elles ne correspondent pas aux standards biologiques des animaux d’aujourd’hui.

        – L’Asie ancienne a été principalement influencée par les dragons, en Europe les légendes de fées et de trolls vivant dans les forêts prolifèrent, les Vikings affirment avoir vu des sirènes en naviguant sur les océans, et ce ne sont que quelques exemples, ajouta Wanda. Ironiquement, toutes ces créatures ont existé dans le monde des contes de fées par le passé.

        – Ce ne peut pas être une simple coïncidence, tu ne crois pas ? dit Cornelia.

        – Vous dites qu’il y a des milliers d’années ces créatures sont passées par les failles du monde des contes de fées et ont débarqué dans notre monde ? demanda Bree.

        – Exactement ! Mais ce n’est pas tout. Montrez à Bree les carcasses.

        Elles conduisirent Bree vers les tiroirs et placards encastrés. Wanda ouvrit le plus grand tiroir du bas et Bree poussa un cri. À l’intérieur, se trouvait le squelette d’une sirène.

        – Celui-ci a été découvert sur une plage au Mexique en 1938. Et ceux-là ont été découverts en Irlande en 1899.

        Wanda ouvrit le tiroir juste au-dessus et montra à Bree quatre plateaux métalliques couverts de petits squelettes de fées.

        – Heureusement, dès que quelqu’un en trouve un, la plupart des gens pensent qu’il s’agit d’un faux.

        – Et comment ces choses arrivent jusque dans notre monde, alors ? demanda Bree.

        – Au cours de ses recherches, Maria Grimm a déterminé qu’environ une fois par mois, quelque part dans le monde, s’ouvre une porte vers le monde des contes de fées, expliqua Cornelia. Cela ne dure que quelques secondes. Parfois des personnes et des créatures passent, et parfois non.

        – Depuis que Maria a fait cette découverte, chaque fois qu’une porte s’ouvre, les sœurs Grimm sont là pour prévenir tout dégât, ajouta Frenda. Si quelqu’un ou quelque chose pénètre dans notre monde, nous le conservons jusqu’à ce que la porte suivante apparaisse et faisons de notre mieux pour le renvoyer dans le monde des contes de fées.

        – De temps à autre, une créature parvient à nous échapper, poursuivit Wanda. Peut-être que tu en connais certaines ? Il y a un dragon aquatique tout à fait inoffensif qui vit en Écosse, on l’appelle le monstre du Loch Ness. Une famille d’ogres poilus a fondé un foyer heureux dans les montagnes d’Amérique du Nord et du Népal… mais tu dois les connaître sous le nom de yetis.

        – Comment savez-vous où apparaissent les portes ?

        – On utilise la plus puissante force de notre monde pour prévoir les lieux de manifestations magiques, dit Cornelia. La science !

        Frenda prit une baguette et pointa vers les emplacements indiqués sur la grande carte du monde.

        – Nous avons marqué tous les lieux où une porte ou un être magique sorti de cette porte ont été aperçus. Tu vois la logique ?

        Bree étudia la carte, penchant la tête pour la voir différemment.

        – Si l’on relie tous les points, on dirait que les lieux forment une spirale parfaite autour du monde.

        – Exactement ! s’exclama Wanda. Grâce à cela, on peut savoir où s’ouvrira la porte suivante.

        – Et une nouvelle porte s’ouvre chaque mois ?

        – Avec une régularité de métronome, répliqua Cornelia. Enfin, c’était le cas jusqu’à il y a quinze ans. On a attendu à l’emplacement de la nouvelle porte mais elle n’est jamais apparue.

        – Pourquoi ?

        – Il a dû se produire quelque chose il y a quinze ans. Peut-être à cause de la naissance de tes amis Alex et Conner. Montrons-lui la maquette.

        Wanda éteignit les lumières et Frenda pointa une télécommande vers le plafond. Bree leva les yeux et vit une grande maquette qu’elle n’avait pas encore remarquée. Elle s’alluma et prit vie. Il y avait deux petits orbes, un bleu et un vert, circulant autour d’un grand orbe jaune. On aurait dit deux Terres en orbite autour du Soleil. Cependant, l’orbe bleu tournait bien plus vite que le vert.

        – Imagine les deux dimensions comme deux planètes tournant autour du Soleil, expliqua Cornelia. La verte représente le monde des contes de fées et la bleue, notre monde. Même s’ils se déplacent à des vitesses différentes quelque part dans le cosmos, de temps à autre leurs orbites se croisent et ils s’entremêlent.

        Soudain, l’orbe bleu se cogna dans le vert. Quelques instants plus tard, le phénomène se répéta. Il se répéta encore jusqu’à ce que Frenda éteigne la maquette avec la télécommande.

        – Nous pensons que la Bonne Fée est née pile au moment d’une collision, ce qui lui a donné le pouvoir de se déplacer à volonté entre les mondes, souligna Wanda.

        – La Bonne Fée a expliqué aux frères Grimm que le monde des contes de fées se déplaçait bien plus lentement que le leur et cette information s’est transmise dans la famille depuis, ajouta Cornelia. C’est pour cela que les portes ne s’ouvrent que pendant quelques secondes de notre côté, mais elles peuvent très bien durer des heures ou des jours entiers dans le monde des contes de fées.

        Elle fit un signe à Frenda, qui appuya sur un autre bouton de la télécommande. Les orbes se mirent alors à tourner à la même vitesse.

        – On a compris que quelque chose avait fait que les mondes se sont mis à avancer à la même vitesse quand les portes ont cessé d’apparaître il y a quinze ans, poursuivit Frenda. Mais cela ne signifie pas que les mondes ne se croiseront plus et ne formeront pas d’autres portes.

        Les orbes bleu et vert s’entrechoquèrent ; l’impact dura bien plus longtemps, maintenant qu’ils avançaient à la même vitesse.

        – Au contraire, nous sommes certaines qu’une nouvelle porte apparaîtra, ajouta Cornelia. Mais cette fois, elle restera ouverte bien plus longtemps, offrant aux personnes et aux créatures des deux mondes tout le temps nécessaire pour voyager d’un côté à l’autre.

        – Quand est-ce que cela devrait avoir lieu, d’après vous ?

        – Comme on n’a jamais vraiment compris le décalage entre les deux mondes, on ne peut pas faire d’estimation précise, répondit Wanda. Mais à partir des informations dont nous disposons, nous avons établi un modèle selon lequel cela risque de se produire dans les six prochains mois.

        – Et où apparaîtra la porte ?

        Les femmes échangèrent un regard nerveux.

        – En plein centre de New York, déclara Cornelia.

        Elles avaient sans aucun doute procédé à de sérieuses recherches pour justifier leur théorie, mais Bree avait tout de même du mal à y croire. Une porte ouverte vers le monde des contes de fées en plein milieu d’une des plus grandes villes de la planète risquait de provoquer un véritable chaos !

        Le Connecticut offrait à Bree bien plus d’informations qu’elle ne l’avait imaginé.

        – Cela fait beaucoup de choses à digérer. Excusez-moi un moment, il faut que je téléphone à mon ami Emmerich pour lui en parler.

        Elle sortit le téléphone de sa poche. Elle avait une douzaine d’appels manqués de sa mère ; Mme Campbell avait certainement découvert que Bree n’était pas chez Stacey. Bree ignora les appels et composa le numéro d’Emmerich.

        – Allô ? Fraulein Himmelsbach ? Bree Campbell à l’appareil, l’amie d’Emmerich… Oui, l’Américaine… Oui, cette Américaine… Je suis vraiment désolée de téléphoner aussi tard mais… Fraulein Himmelsbach, le réseau est mauvais, quand vous parlez, j’ai l’impression que vous pleurez… Qu’est-ce qui s’est passé ?… Où est Emmerich ?… Vous pouvez répéter ?

        Bree se laissa tomber par terre, aussi blanche qu’un fantôme. Ses mains se mirent à trembler tellement qu’elle pouvait à peine tenir le téléphone à son oreille.

        – Bree, qu’est-ce qu’il y a ? demanda Cornelia.

        – C’est mon ami Emmerich… répondit-elle avec des grands yeux effrayés. Il a été enlevé !
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        DES ADIEUX INATTENDUS
      

      
        Alex dormit à peine durant les deux semaines où elle fut piégée dans le monde du Roi Arthur. Chaque jour qu’elle passait séparée de son frère, de ses amis et du monde des contes de fées, elle s’inquiétait un peu plus pour eux. Les rares heures où elle parvenait à s’assoupir, elle faisait des tas de cauchemars à leur sujet. Elle n’arrivait pas à s’enlever de la tête l’image d’innocents en train de hurler et de fuir la mort, tandis qu’un Jolly Roger volant détruisait leurs maisons.

        Avoir Arthur pour la distraire était une véritable bénédiction ; autrement, se savoir impuissante l’aurait sans doute rendue folle. En réalité, le temps qu’elle passait avec lui ressemblait à un rêve de deux semaines, et comme avec tous les bons rêves, Alex n’avait pas envie de se réveiller.

        Plus ils passaient de temps ensemble, plus ils appréciaient la compagnie de l’autre. Après seulement deux semaines, Alex se sentait plus proche d’Arthur que de quiconque. Après chaque baiser, chaque regard tendre et chaque sourire affectueux, elle ressentait le besoin de rappeler à Arthur qu’elle allait bientôt repartir… mais rien ne pouvait empêcher leur lien de se renforcer.

        Il arrivait à Alex de rêvasser et de s’imaginer rester dans le monde d’Arthur. Et si elle faisait comme si le monde des contes de fées et l’autre monde n’existaient pas ? Est-ce que le monde des contes de fées pourrait vaincre l’armée de son oncle sans elle ? Pourrait-elle vivre avec la culpabilité d’abandonner ses amis et sa famille ? Alex avait honte de pouvoir même l’envisager ; elle savait que ce n’était pas une option.

        Ils passaient toutes les nuits ensemble sur la colline où la potion baignait dans le clair de lune. D’habitude, ils s’endormaient chacun de leur côté mais, au matin, ils se réveillaient dans les bras l’un de l’autre. Cependant, la veille du départ, Arthur ne résista pas à l’envie de se serrer contre elle.

        – Tu sais, je m’en vais demain.

        – Je sais. Mais je vais faire comme si cette nuit allait durer toujours.

        – Toujours, ce serait beau.

        Ce fut la première nuit où Alex ne fit aucun cauchemar. Au lieu de cela, le rêve qu’elle avait vécu durant la journée se poursuivit dans son sommeil.

        Le matin arriva plus vite qu’elle ne pensait. Alex se réveilla et réalisa qu’Arthur n’était plus étendu à côté d’elle. Elle se redressa et regarda alentour : aucune trace de lui.

        – Arthur ? appela-t-elle, sans obtenir de réponse.

        Elle prit la potion et chercha dans les bois, mais ne le trouva nulle part. Il était surprenant qu’Arthur la laisse toute seule à la colline. Elle descendit jusqu’à la chaumière de Merlin dans l’espoir de le trouver là-bas. Quand elle arriva, elle ne vit que Lester et la Mère l’Oie.

        – Bonjour, dit cette dernière. Est-ce que la potion est prête ?

        – Après un zeste de magie, ça devrait être bon. Vous auriez vu Arthur ? Je ne le trouve nulle part.

        – Merlin l’a emmené tôt ce matin pour une autre leçon. Mais je suis contente de te voir seule. Il fallait que je te parle.

        La Mère l’Oie s’assit à table et invita Alex à faire de même. Apparemment, l’heure était grave.

        – Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Alex.

        La Mère l’Oie prit une profonde inspiration et souffla un grand coup.

        – Je ne retournerai pas dans le monde des contes de fées avec toi. Je vais rester dans ce monde auprès de Merlin.

        C’était la dernière chose à laquelle s’attendait Alex. Elle faillit en tomber à la renverse.

        – Comment ? s’écria Alex. Mère l’Oie, vous ne pouvez pas rester ici !

        – Je dois suivre mon cœur sur ce coup-là, petite. Il m’a fallu des siècles pour trouver un endroit qui me corresponde. Ce n’est pas l’autre monde, ce n’est pas le Palais des fées, ce n’est pas le château du géant… c’est ici, avec Merlin.

        – Cela me semble un peu trop impulsif. Je sais que vous vous sentez seule depuis la mort de ma grand-mère, mais vous ne devriez pas prendre racine dans une autre dimension simplement pour être avec quelqu’un que vous ne connaissez que depuis deux semaines.

        La Mère l’Oie se mit à ricaner.

        – Tu sais ce qui est drôle ? C’est que je suis certaine que tu me sortirais exactement les mêmes arguments si tu voulais rester ici pour Arthur. J’avais préparé une longue liste de raisons pour lesquelles c’était une mauvaise idée. Tu ne peux pas rester ! Les gens comptent sur toi chez nous ! Tu as toute la vie devant toi ! Puis j’ai réalisé que je n’étais concernée par aucune de ces raisons… alors pourquoi est-ce que je ne resterais pas ?

        – Ce n’est pas vrai. Mon frère et moi avons besoin de vous, nous avons besoin de votre aide pour arrêter l’armée de notre oncle !

        – Une vieille dame dans vos rangs ne vous servira à rien. Je suis tout juste bonne à faire un bon mot de temps en temps, mais je ne peux pas vaincre ton oncle ni son armée… Seuls ton frère et toi en êtes capables. À la seconde où tu auras besoin de moi, je serai là en un éclair.

        – Vous êtes sûre que c’est ce que vous voulez ? Vous me disiez que vous aviez besoin d’aventure… Et là, on dirait que vous cherchez à vous poser.

        – Merlin sera ma prochaine aventure. Je n’ai jamais connu quelqu’un qui, comme lui, me motive dès le réveil. Je ne me sens plus inutile en regardant le monde autour de moi car je sais que je représente tout pour lui. Il vit depuis aussi longtemps que moi, a commis autant d’erreurs que moi et a toujours ses dents d’origine ! Tu dois me voir comme une vieille bique mais un jour tu comprendras. Quand on rencontre la personne qui nous est destinée, tout change… on n’a plus l’impression de se battre seul contre la Terre entière.

        Tout ce qu’elle disait correspondait exactement à ce qu’Alex ressentait pour Arthur. Peut-être qu’elle n’aurait pas besoin d’attendre de vieillir pour comprendre ; elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir rester. Aussi difficile que cela allait être de vivre sans elle, Alex voyait dans les yeux de la Mère l’Oie qu’elle avait enfin trouvé le bonheur. Toutes les raisons d’Alex de s’opposer à sa décision n’étaient que des raisons égoïstes.

        – Et Lester dans tout ça ?

        – Je veux que tu partes avec lui. Je l’aime comme si je l’avais pondu mais je le rends fou. J’ai déjà parlé avec lui et il s’accorde à dire que c’est pour le mieux. Vous vous entendrez bien tous les deux.

        – Je ne peux pas dire que ça me rend heureuse, dit Alex. Mais je suis heureuse pour vous.

        – Merci, petite. Je suis heureuse, moi aussi. Très heureuse.

        Alex lui prit la main en souriant. Merlin entra alors dans la chaumière et embrassa la Mère l’Oie sur la joue, mais il revenait seul.

        – Mesdemoiselles, bonjour !

        – Où est Arthur ? demanda Alex.

        Merlin s’assit et poussa un long soupir.

        – Il m’a demandé de te transmettre ses meilleures pensées, mais il ne se joindra pas à nous ce matin. Il a dit que faire ses adieux serait trop difficile.

        – Oh… répondit Alex à voix basse.

        Cela lui brisait le cœur de savoir qu’elle ne lui dirait pas au revoir en bonne et due forme, mais elle ne lui en voulait pas.

        – Bon, dans ce cas, je vais terminer la potion et rentrer à la maison.

        Alex posa la potion au centre de la table. Elle la pointa du doigt et un puissant éclair de lumière jaillit de l’extrémité jusque dans le chaudron. La potion fit des bulles et devint toute bleue… la même couleur que le flacon que son oncle avait volé. La potion de Passage était enfin terminée.

        – Tiens, mets la potion là-dedans, dit la Mère l’Oie en lui tendant une flasque qu’elle gardait sous son bonnet. Comme ça, tu auras un souvenir de moi.

        Alex transvasa délicatement la potion dans la flasque. Elle posa ensuite la page du Magicien d’Oz par terre et versa trois gouttes de potion dessus. La page s’illumina comme un projecteur et un rayon de lumière jaillit jusqu’au plafond.

        Alex serra Merlin et la Mère l’Oie dans ses bras pour leur dire au revoir. Elle eut bien du mal à lâcher prise.

        – Nous y voilà, dit-elle. Oz, j’arrive !

        Elle s’approcha du rayon mais, juste avant de mettre un pied dedans, elle s’arrêta. Elle était comme paralysée.

        – Qu’est-ce qu’il y a, Alex ? demanda la Mère l’Oie. Quelque chose ne va pas avec la potion ?

        – Non, quelque chose ne va pas avec moi. Je ne peux pas partir sans dire adieu à Arthur. Il faut que je le voie !

        Avant que la Mère l’Oie ou Merlin ne puissent répondre, Alex fonça hors de la chaumière et s’enfonça dans les bois. Comme si son cœur était un aimant attiré par celui d’Arthur, elle courut entre les arbres en sachant exactement où le trouver. Elle arriva à la clairière où il l’avait conduite le jour de leur rencontre et trouva Arthur assis à côté de l’épée dans le rocher.

        Arthur fut choqué de la voir alors qu’il la croyait déjà partie. Son visage s’illumina et ils se scrutèrent en silence tandis qu’Alex reprenait son souffle.

        – Tu es toujours là, dit-il.

        – Tu pensais vraiment que je pouvais partir sans te dire au revoir ?

        Arthur haussa les épaules.

        – J’espérais qu’en n’ayant pas à le dire ça ne se ferait pas.

        – Moi aussi, je voudrais que ça ne se fasse pas. Crois-moi.

        Arthur se leva et se tint aussi près d’elle que possible sans la toucher.

        – Laisse-moi venir avec toi, supplia-t-il.

        – Arthur, tu sais que c’est impossible. Nous avons tous les deux nos destinées à vivre, chacun de notre côté. Le peuple de ce pays a besoin de toi. Ton avenir, ce n’est pas moi, c’est l’Angleterre.

        – Si c’est ce que tu crois, pourquoi es-tu venue jusqu’ici pour me trouver ? Pourquoi ne pas partir et m’oublier ?

        – Je ne pouvais pas partir sans revoir ton visage.

        Arthur sourit.

        – Parce que tu sais au fond de toi que nous sommes faits l’un pour l’autre.

        – Non, parce que je sais dans mon cœur que tu es fait pour devenir roi et que je ne ferais que t’éloigner de ce destin. Si tu refuses de me dire au revoir, alors je le ferai. Je ne voulais pas que tu passes le reste de ta vie à attendre mon retour. Tu es destiné à de grandes choses, et je refuse d’être un obstacle.

        – Je ne pense pas que tu le sois, répondit-il d’un ton calme. Sans toi, je ne vaux rien.

        – Mais tu ne seras pas sans moi. Je lirai toutes les pages de ton histoire et je serai avec toi à chaque étape. Quand tu retireras l’épée du rocher, quand tu fonderas Camelot, quand tu créeras la Table ronde, quand tu chercheras le Saint-Graal… je serai là et je saurai que tu fais tout ça pour moi.

        – Et si l’on était dans ton histoire ? demanda Arthur. Peut-être que ce n’est que le chapitre d’un livre sur toi. Peut-être que quelqu’un est en train de le lire, dans un monde lointain, quelqu’un qui sait que tu es en train de commettre une erreur. Tu as dit toi-même qu’il y avait plusieurs versions de moi… alors faisons que cette version soit avec toi. Laisse un autre Arthur, quelque part, accomplir la légende.

        – Mais j’aurais toujours l’impression de faire quelque chose de mal. Peut-être que, une fois que tu seras venu à bout de ton histoire et que j’aurai conclu la mienne, nous pourrons avoir une fin heureuse. Mais ce ne sera pas avant de nombreux chapitres. Au revoir, Arthur… Je chérirai toujours le temps que nous avons passé ensemble.

        Alex se détourna de lui mais il s’empressa de lui attraper la main.

        – Je sais que je ne suis pas qu’une simple histoire pour toi, dit Arthur. Et j’en ai la preuve : la serrure et la clé que je t’ai données pour la potion proviennent de ma porte. Cela n’aurait pas marché si je ne comptais pas pour toi.

        Alex ne sut pas quoi dire, alors elle ne dit rien. Elle retira sa main de la sienne et quitta la clairière. Tandis qu’elle s’éloignait, Alex réalisa que quitter Arthur était la chose la plus difficile qu’elle ait jamais eue à faire. Pire que de vaincre l’Enchanteresse, pire que de combattre la Grande Armée, et pire que de pourchasser son oncle à travers des mondes de la littérature ; cette fois, Alex luttait contre son propre cœur.
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        Les derniers jours de Conner à Nottingham furent particulièrement épuisants. Lui et les Joyeux Compagnons, avec l’aide de l’Homme de fer-blanc et de Peter, fouillèrent les moindres recoins de la Forêt de Sherwood à la recherche d’une personne douée de magie. Les candidats étaient rares et ressemblaient beaucoup à la Sorcière de Papplenick : ils se révélèrent tous être des incompris ou de purs escrocs.

        Après deux longues semaines de recherches, la potion de Passage avait baigné dans tout le clair de lune dont elle avait besoin. Il ne manquait plus qu’un ingrédient pour la terminer. Tout dépendait de Conner désormais. Lui seul pouvait réussir à activer la potion en accédant à la magie qui était en lui ; simplement, il aurait aimé savoir comment s’y prendre.

        Petit Jean et Peter descendirent la potion de la cime des arbres et la posèrent au milieu du campement. Conner fit nerveusement les cent pas autour en se rongeant les ongles ; il n’avait aucune idée de la façon de procéder. Tous les hommes se réunirent autour de lui et le regardèrent en train de réfléchir.

        – Alors, qu’est-ce que tu veux faire ? demanda l’Homme de fer-blanc.

        – Est-ce que j’ai le choix ? répondit Conner.

        – Comment comptes-tu faire ? demanda Peter.

        – C’est ça que j’essaie de comprendre !

        – LE SORCIER S’ÉNERVE, annonça Robin des bois.

        – Les gars, vous pouvez tourner la tête un instant ? Je n’arrive pas à me concentrer si on me regarde.

        Les hommes s’exécutèrent mais continuèrent de jeter des regards par-dessus leur épaule de temps à autre quand il ne les regardait pas ; ils ne voulaient rien rater.

        Conner ferma les yeux et essaya de trouver la magie qui était en lui, mais il ne savait pas où chercher. Sa sœur disait toujours que la magie se trouvait dans son cœur… mais les filles avaient l’habitude de parler de leur cœur à propos de tout et de n’importe quoi. Est-ce que la magie de Conner pouvait se trouver dans sa tête ou dans son ventre ? Son genou gauche lui faisait un peu mal ce jour-là… La magie pouvait-elle être là ?

        Quelle magie était-il censé ressentir, d’ailleurs ? La sensation était-elle physique ou émotionnelle ? Était-ce comme un parasite qui grouillait en lui ou plutôt comme la tristesse qu’il ressentait lorsqu’un chien mourait dans un film ?

        Alex comprenait toujours tout si facilement, et la magie ne faisait pas exception. Il aurait voulu que ce soit aussi simple que de raconter une blague ou d’écrire une histoire ; Conner était bon pour ça.

        – Attends, c’est peut-être ça, marmonna-t-il dans son coin. Peut-être que la magie diffère selon les gens. Peut-être qu’elle est ce que je veux qu’elle soit. Après tout, on parle de magie, là.

        Conner essaya d’invoquer sa magie comme il faisait appel à sa créativité. Cela commençait par son imagination, il n’était pas question de son cœur. Il réfléchit à la magie comme à une idée pour une nouvelle histoire. Il s’abandonna à l’excitation, l’inspiration, et il la laissa se répandre dans son corps comme si elle était prête à s’exprimer.

        – Bon, ça passe ou ça casse ! Je serai désolé si ça se termine mal.

        Les Joyeux Compagnons, l’Homme de fer-blanc et Peter croisèrent les doigts tandis que Conner prit une profonde inspiration et pointa un doigt sur la potion…
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        CHAPITRE 29
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        UNE AUTRE LUNE, UN AUTRE MINUIT
      

      
        Une nouvelle pleine lune brillait sur la Forêt des Nains, et à minuit les sorcières du monde des contes de fées s’étaient rassemblées à la rivière du Macchabée, sur les restes de leur ancien quartier général. Gargouillon conduisait l’assemblée, postée au sommet des ruines.

        – Mes sœurs, les dieux nous sourient. Quand nous nous sommes vues la dernière fois, nous craignions qu’une chasse aux sorcières ne se prépare… mais nous pouvons désormais oublier cette peur. Récemment, de grandes forces sont descendues sur les royaumes, ôtant le pouvoir des mains des humains et des fées. Ceux qui allaient nous chasser deviennent aujourd’hui les proies !

        Marie Souris faisait partie d’un petit groupe qui ignorait encore la nouvelle.

        – De quelles forces parles-tu ?

        Des sorcières dans la foule étaient impatientes de raconter ce qu’elles avaient vu.

        – J’ai vu un ensssemble de sssoldats attaquer le Royaume de l’Essst, siffla Serpentina. Grands et carrés… portant des nombres et des sssymboles sssur leurs armures !

        – Le Royaume du coin a été pillé par une nuée de singes ailés ! ajouta Tarantuline.

        – Une armée d’hommes et de femmes en armures jaunes a chargé le Royaume charmant ! annonça Charbonne.

        – Des corbeaux, des loups et des abeilles se sont emparés de l’Empire des elfes, dit Arboris. Et j’ai entendu des rumeurs au sujet d’un vaisseau volant qui retient le Royaume du Nord en état de siège !

        – Ne voyez-vous pas, mes sœurs, que nous sommes au commencement d’une nouvelle ère ! fit Gargouillon. Nous n’avons plus rien à craindre… L’âge des hommes et des fées est terminé !

        Les sorcières se réjouirent, caquetèrent, grognèrent et sifflèrent en guise de célébration… mais leur joie fut de bien courte durée.

        – Si vous le croyez, alors vous êtes idiotes ! lança une voix depuis la forêt.

        Les sorcières regardèrent autour d’elles mais furent incapables de trouver d’où elle provenait.

        – Regardez ! L’eau est en train de changer ! s’écria Marie Souris en pointant du doigt la rivière.

        En effet, le courant commençait à couler dans l’autre sens. Morina flottait sur un bateau qui avançait par sa magie. Une fois le bateau amarré, elle posa pied à terre et rejoignit le groupe.

        Aucune sorcière ne l’avait vue depuis longtemps ; sa présence les intimida instantanément. Les sorcières s’écartèrent de son chemin à mesure qu’elle escaladait la pile de débris sur laquelle se tenait Gargouillon. Un grand sac contenant un petit corps lévita hors du bateau et flotta derrière elle au fil de sa progression ; les sorcières étaient incapables de dire si le corps était inconscient ou mort.

        – Qu’est-ce que tu fais là, Morina ? demanda Gargouillon avec un regard assassin. Tu n’es pas venue à une assemblée depuis des années.

        – Son chef ne m’a jamais beaucoup impressionnée, répondit Morina. D’ailleurs, je crois que le moment est venu de changer les choses… et je pense être la sorcière idéale pour cela.

        Gargouillon était furieuse. Les autres sorcières sentirent que la situation allait déraper très vite.

        – Comment oses-tu ! Je mène fidèlement cette congrégation depuis des années ! Je refuse que l’on me demande de m’écarter… surtout si cela vient de toi !

        – Personne ne t’a rien demandé.

        Morina leva une main en direction de Gargouillon qui se figea comme une statue. Sa peau de pierre se mit à se craqueler et se briser, jusqu’à ce que Gargouillon finisse en un petit tas de cailloux par terre. Les autres sorcières hurlèrent, horrifiées. Morina avait trouvé le meilleur moyen pour capter l’attention de l’assemblée et inspirer le respect.

        – L’ennemi de notre ennemi n’est pas toujours notre ami, lança-t-elle. Ces « forces » qui ont pénétré notre monde sont dirigées par l’Homme masqué, celui-là même que vous avez toutes rejeté lors de votre dernière assemblée. Il est parvenu à lever une armée inarrêtable sans votre aide et il n’oubliera pas la façon dont vous l’avez envoyé paître. C’est un homme cruel qui peut avoir la rancune tenace. Une fois qu’il aura fait le ménage dans les royaumes en se débarrassant des familles royales et des fées, c’est nous qu’il viendra exterminer. Et aucune de nous n’en sortira vivante.

        Les sorcières se dévisagèrent nerveusement. Les prédictions de Morina leur faisaient encore plus peur que Morina elle-même.

        – Alors qu’est-ce qu’on peut faire ? Se cacher ? demanda Charbonne.

        Morina secoua la tête.

        – Il ne faut pas battre en retraite mais s’installer ailleurs. J’en ai marre d’appartenir à une race de seconde zone, obligée de vivre dans les ténèbres, tandis que d’autres, plus nombreux que nous, dictent et imposent des limites à nos vies ! Il est temps d’aller là où nous pourrons être l’espèce suprême ! L’heure est venue pour nous d’aller dans l’autre monde !

        – L’autre monde ? répéta Marie Souris. Mais ce n’est qu’une légende.

        – Eh non, mes sœurs. L’autre monde est bien réel. J’en reviens à l’instant, je l’ai vu de mes propres yeux. Il y a tant de lieux où nous pourrons prospérer, des milliards de gens à dominer, et personne pour nous arrêter.

        L’idée d’un tel monde intrigua les sorcières… mais elles continuaient de douter.

        – Comment aller dans l’autre monde ? demanda Serpentina.

        – Il existe des passages cachés à travers le nôtre, laissés par feu la Bonne Fée. J’en ai trouvé un dans les bois du Royaume de l’Est, celui par lequel est entrée la Grande Armée, mais compte tenu de la magie blanche utilisée par la Bonne Fée pour le créer, le passage s’est usé et m’a épuisée ; je doute que nombre d’entre vous y survivraient. Mais ne craignez rien, car un chemin plus facile arrivera bientôt ! J’ai vu dans ma boule de cristal que les mondes allaient bientôt entrer en collision, et à ce moment-là une grande porte se formera, nous offrant un accès facile à l’autre monde.

        – Et l’Homme masqué dans tout ça ? demanda Arboris. Est-ce qu’il ne va pas nous suivre et conquérir l’autre monde lui-même ?

        – Heureusement, pour ça, j’ai un plan.

        Le corps volant tomba à terre et Morina retira le sac en un seul geste rapide. C’était un jeune garçon endormi, les cheveux noirs, la peau blanche et les joues roses : Emmerich Himmelsbach.

        – Je vous présente le fils de l’Homme masqué, déclara Morina. Il y a des années, cet enfant a été caché de son père avant même qu’il ne connaisse son existence. Si l’Homme masqué et son armée devaient un jour représenter une menace pour nous, l’enfant serait l’outil parfait pour le tenir à distance ! Notre salut est entre nos mains !

        Avant que les sorcières aient la possibilité de lui poser d’autres questions, l’air s’emplit subitement d’un vent froid provenant du nord, alors qu’une brise salée arriva du sud. Les sorcières furent prises par surprise et elles cherchèrent dans les arbres l’origine de ces changements.

        Elles regardèrent ébahies un fort blizzard descendre la rivière depuis le nord et geler l’eau au passage. Depuis le sud, une puissante vague océanique trouble remontait la rivière en inondant la berge. Le vent et la vague se rencontrèrent pile à l’endroit où se tenait autrefois la taverne.

        Depuis le nord, deux énormes ours polaires tiraient un traîneau de glace sur la rivière gelée. Ils transportaient une grande femme à la peau pâle, mordue par le froid. Elle portait un grand manteau de fourrure blanc, une couronne de flocons, et un bandeau autour des yeux.

        Depuis le sud, quatre ailerons de requin perçaient à la surface de l’eau. Un traîneau sophistiqué composé de différents coraux apparut derrière les requins. La créature à bord avait une peau en écailles turquoise et des cheveux en algues. Elle avait six pattes et de grandes pinces, comme si sa partie inférieure était celle d’un crustacé.

        La légendaire Reine des neiges et la terrible Sorcière des mers venaient de faire leur entrée avec style et les sorcières étaient choquées de les voir en personne.

        Elles posèrent pied sur la terre ferme et grimpèrent sur les ruines où se trouvait Morina. Aveugle, la Reine des neiges utilisait une longue stalactite pour se repérer, se fichant de blesser quelqu’un sur son chemin. La Sorcière des mers caressait une seiche qui reposait dans ses bras et jeta un regard aux autres femmes alentour.

        Morina avait peut-être réussi à intimider les autres sorcières mais elles furent terrifiées par la présence de la Reine des neiges et de la Sorcière des mers. Elles firent une révérence au passage des deux femmes. Même Morina hocha légèrement la tête.

        – Vos Excellences, qu’est-ce qui vous amène dans les bois ce soir ? demanda-t-elle avec un tremblement dans la voix.

        – Vous n’êtes pas la première sorcière à vouloir potentiellement s’installer dans l’autre monde, Morina, gronda la Reine des neiges d’une voix rauque. C’est un projet qui nous tient à cœur, à la Sorcière des mers et à moi-même, depuis des centaines d’années… mais malgré l’apparition prochaine d’une porte, le passage ne sera pas aussi aisé que vous le pensez.

        – Vous sous-estimez l’autre monde, siffla la Sorcière des mers. C’est un monde dépourvu de magie mais qui possède une technologie qui dépasse votre compréhension. On l’utilisera contre nous à la seconde où nous essayerons de nous accaparer ce monde.

        Morina n’appréciait pas d’être discréditée publiquement.

        – Êtes-vous sorties de votre isolement simplement pour me contredire ou est-ce que vous nous apportez un moyen de vaincre ces défenses ? demanda-t-elle d’un ton méprisant qui rendit les autres sorcières nerveuses.

        Des sourires sournois se dessinèrent sur le visage de la Reine des neiges et de la Sorcière des mers.

        – Nous devons créer une arme, répondit la Reine des neiges.

        – Une arme contre laquelle l’autre monde n’aura aucun moyen de résister.

        – Quoi comme arme ? demanda Morina.

        – Pas « quoi » mais « qui », répondit la Reine des neiges. Il y a des années de cela, la Sorcière des mers et moi avons presque réussi à la créer. Nous avions ensorcelé une très puissante fée prénommée Ezmia, l’ancienne apprentie de feu la Bonne Fée. Le sort a perturbé ses émotions, rendant sa douleur mille fois plus forte que tout ce qu’elle avait jamais éprouvé. Torturée par son chagrin d’amour et envahie par le désespoir, elle est finalement devenue l’Enchanteresse et a plongé les royaumes dans le chaos.

        – Nous avions introduit l’idée de conquérir les deux mondes dans son esprit, ce à quoi elle a consacré la plus grande partie de sa vie. Cependant, elle a été vaincue par une fée du nom d’Alex Bailey, la petite-fille de feu la Bonne Fée. Alex étant une enfant des deux mondes, elle a curieusement un potentiel bien plus puissant encore que l’Enchanteresse. Ainsi, la Reine des neiges et moi avons jeté notre dévolu sur elle.

        – Nous lui avons lancé le même sort qu’à Ezmia. Nous l’avons observée pendant qu’il s’emparait d’elle comme il s’était emparé d’Ezmia. Tandis que la jeune fée parcourait les royaumes à la recherche de l’Homme masqué, elle s’est laissé consumer par la colère et a perdu le contrôle de ses pouvoirs. Nous ne nous étions pas trompées : elle est bien plus puissante qu’Ezmia, peut-être plus puissante encore que toutes les fées qui ont jamais vu le jour. Mais comme ce pouvoir confère une grande force, le sort a fini par se dissiper.

        – Si elle a été plus forte que le sort, alors comment sommes-nous censées l’utiliser pour vaincre l’autre monde ? demanda Morina.

        La Reine des neiges et la Sorcière des mers se détournèrent d’elle et firent face aux sorcières de l’assemblée.

        – Plus les sorcières seront nombreuses à s’y mettre, plus le sort deviendra puissant, dit la Sorcière des mers. En combinant notre magie, nous pouvons jeter sur Alex une malédiction si puissante qu’elle ne s’en remettra jamais !

        – Ensemble, nous pouvons faire de la jeune fée l’arme ultime, ajouta la Reine des neiges. Elle détruira les défenses de son ancien foyer, et l’autre monde sera à nous !
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        UN MONDE EN JEU
      

      
        Les mots de la feuille volante tournoyaient dans les airs et recréèrent le monde du Magicien d’Oz autour d’Alex et de Lester. Elle vit les mots « Cité d’Émeraude » voltiger au loin et, avant que la ville ne finisse de se former, Alex grimpa sur le dos de Lester et tous deux s’envolèrent vers l’ouest, tout en priant pour que leurs amis soient toujours au château de la Méchante Sorcière.

        Les mots continuaient de construire le pays Winkie en dessous d’eux alors qu’ils atteignirent le château. Alex et Lester tournèrent autour de lui le temps qu’il prenne forme depuis la base. Ils atterrirent sur le balcon juste à l’extérieur de la salle du trône et Alex ouvrit en grand les portes-fenêtres à l’aide d’un éclair brillant.

        – Boucle d’or ? Jack ? Blubo ? appela-t-elle, mais elle n’entendit que l’écho de sa propre voix.

        La salle du trône était totalement déserte. Alex sentit l’angoisse monter ; elle craignait le pire. Et si son oncle était retourné dans les contes et avait séparé ses amis ? Ils pourraient ne plus jamais se retrouver. Et sans un livre par lequel rentrer, Alex risquait d’être coincée très longtemps à Oz.

        Une légère brise souffla dans la pièce vide derrière elle. Elle se retourna et vit une feuille de papier dorée apparaître de nulle part. La feuille atterrit sur le sol et un rayon de lumière éclatant en jaillit. Sept silhouettes de formes et de tailles différentes sortirent alors du rayon.

        Les silhouettes vibraient comme l’image d’un téléviseur cassé. À la manière des mots qui prenaient forme, les silhouettes gagnèrent lentement en couleur et en texture, jusqu’à ce qu’Alex puisse en reconnaître une.

        – CONNER !

        – ALEX ! hurla son frère.

        Les jumeaux étaient vraiment ravis de se retrouver. Alex courut à travers la salle du trône et se jeta dans les bras de son frère. Ils se serrèrent fort jusqu’à ce que Conner ne puisse plus la porter.

        – J’avais peur de ne plus jamais te revoir ! dit Alex avant de reconnaître les autres silhouettes. Monsieur de Fer ! Peter ! Je suis heureuse que vous alliez bien ! Attendez… c’est qui, eux ?

        Conner fut aussi surpris qu’elle de voir que les Joyeux Compagnons avaient voyagé jusqu’au château en s’engouffrant derrière lui dans le rayon lumineux.

        – Les gars, qu’est-ce que vous faites là ?

        – NOUS NE POUVIONS PAS LAISSER LE SORCIER VOYAGER DANS UN MONDE INCONNU SANS NOTRE PROTECTION ! lança Robin des bois. LES JOYEUX COMPAGNONS SERONT À VOS CÔTÉS JUSQU’À LA FIN !

        – Super, soupira Conner qui n’avait pas la patience de s’y opposer. Alex, permets-moi de te présenter Robin des bois et les Joyeux Compagnons de la forêt de Sherwood.

        Alex n’arrivait pas à croire que les hors-la-loi historiques se tenaient devant ses yeux. Elle s’émerveillait presque comme une midinette.

        – Le Robin des bois ? C’est un plaisir de vous rencontrer. J’ai tout lu sur vous !

        – LE PLAISIR EST POUR MOI, GENTE DEMOISELLE ! répondit Robin des bois en lui faisant un baisemain. LES SŒURS DU SORCIER SONT DES SŒURS POUR MOI !

        – Il crie fort, chuchota Alex à Conner. Pourquoi il t’appelle le Sorcier ?

        – C’est une longue histoire, mais je les ai convaincus que j’étais sorcier.

        – Et ce ne sont pas les seuls, ajouta l’Homme de fer-blanc avec un sourire. Tu peux être très fière de ton frère, Alex ! Il a activé la potion de Passage tout seul !

        – C’est vrai ? s’écria Alex avec une note d’excitation dans la voix. Conner, c’est incroyable ! Je t’ai toujours dit que tu avais de la magie en toi !

        Conner haussa timidement les épaules.

        – Ce n’était pas grand-chose. Le plus dur, ça a été de comprendre comment la faire sortir.

        Peter tourbillonna dans les airs.

        – Tu aurais dû voir ça, Alex ! D’abord, Conner a pointé son doigt sur la potion et BOUM ! Une étincelle a jailli de son doigt ! Puis la potion a fait WOUCH ! Paré pour le décollage, capitaine ! Puis on l’a versée sur la page et BAAM ! Que la lumière soit !

        Alex était si fière de son frère qu’elle faillit étouffer.

        – Dès que j’ai trouvé la feuille, je savais que tu trouverais la tienne et que tu créerais aussi la potion.

        – Les grands esprits se rencontrent. Bon, moi, j’ai passé deux semaines à Nottingham. Où est-ce que notre crétin qui nous sert d’oncle vous a envoyés ?

        – Il nous a envoyés chez Le Roi Arthur ! Conner, j’ai rencontré Merlin et Arthur ! Ils m’ont aidée à créer la potion de Passage !

        – C’est pas vrai ! s’exclama Conner même si, après ce qu’il venait de vivre, il se demandait ce qui pouvait encore l’étonner. Et où est la Mère l’Oie ?

        Alex n’avait aucun moyen d’annoncer la nouvelle en douceur, alors elle se montra directe.

        – Elle a décidé de rester avec Merlin. Disons qu’ils entament une histoire.

        Le regard de Conner, incrédule, jongla entre Alex et Lester. Le jars acquiesça.

        – Eh ben, je ne m’attendais pas à ça. Du coup, elle est partie pour de bon ?

        – Je te raconterai tout ça plus tard. Pour le moment, on doit retrouver Jack et Boucle d’or… Je doute qu’ils soient encore au château.

        – Alex, on est partis depuis deux semaines ! Je parie qu’ils sont retournés dans le monde des contes de fées. Trouvons d’abord le livre.

        Ils cherchèrent dans la salle du trône et Conner trouva l’exemplaire du Magicien d’Oz posé délicatement sur le trône.

        – Ils ont dû le laisser ici au cas où on reviendrait, dit Conner. Notre oncle l’aurait détruit comme les livres dans lesquels il nous a envoyés.

        – Il n’y a qu’une seule façon de le savoir.

        Les jumeaux ouvrirent le livre ensemble et un puissant rayon de lumière en sortit. Tout le monde se rassembla autour d’eux.

        – Vigilance, les gars, dit Conner. Impossible de savoir ce qui nous attend de l’autre côté.

        Un par un, les jumeaux, les Joyeux Compagnons, Lester, l’Homme de fer-blanc et Peter pénétrèrent dans le rayon. Alors qu’ils retournaient dans le monde des contes de fées, Oz se déchira mot après mot, description après description. Le château de la sorcière s’évapora et une grotte la remplaça, la même grotte que celle de laquelle ils étaient partis.

        Avant de pouvoir apercevoir quiconque, ils entendirent plusieurs voix. Tandis que la grotte prenait forme, les jumeaux pouvaient déjà voir que le lieu était bien plus bondé qu’au moment de leur départ.

        Jack et Boucle d’or étaient assis ensemble d’un côté, Bulbo perché sur l’épaule de Jack. Les Enfants Perdus jouaient avec des cailloux au fond de la grotte tandis que Rouge berçait un bébé ; elle avait une mine affreuse et le regard figé dans le vide.

        Il était tard et les jumeaux remarquèrent des feux de camp juste devant l’entrée de la grotte. Ils virent des soldats du Royaume du Nord et du Royaume charmant assis autour. Sir Grand et sir Lampton se trouvaient parmi eux. Leurs visages étaient plus éreintés les uns que les autres, et ils étaient tous salement amochés.

        Hagetta s’occupait des soldats, exposant leurs blessures aux flammes de son feu guérisseur.

        La grotte était emplie d’un tel désespoir qu’il en était presque tangible. Chacun paraissait avoir connu sa version de l’enfer.

        Enfin, les jumeaux et leurs compagnons apparurent aux yeux de ceux qui se trouvaient dans la grotte, officiellement de retour d’Oz. Tout le monde était fou de joie de les voir, comme s’ils étaient revenus d’entre les morts. Leurs amis et les soldats se levèrent et vinrent les saluer.

        – Alex ! Conner ! Grâce à Dieu vous êtes vivants ! s’exclama Boucle d’or en les serrant dans ses bras.

        Ses yeux se remplirent de larmes, mais pas à cause de problèmes hormonaux ; Boucle d’or était particulièrement soulagée.

        En voyant les soldats, la première réaction des Joyeux Compagnons fut de brandir leurs armes.

        – Du calme, les gars, dit Conner. Dans cette grotte, il n’y a que des amis.

        – PETER ! crièrent les Enfants Perdus en sautant partout.

        Peter vola à travers la grotte et les laissa lui sauter dessus pour fêter leurs retrouvailles.

        – Attendez une minute, où est Renard ? demanda Peter.

        Les Enfants Perdus montrèrent le bébé dans les bras de Rouge et lui racontèrent tout ce qui s’était passé. Rouge fut la seule à ne pas saluer les jumeaux. Elle restait assise, le regard fixe ; on aurait dit qu’elle était en transe.

        – Qu’est-ce qui est arrivé à Rouge ? demanda Conner.

        – Elle a essayé de sauver Froggy des griffes de Morina et a découvert que la sorcière l’avait emprisonné dans un miroir magique, expliqua Boucle d’or.

        Les jumeaux poussèrent un cri étouffé et se couvrirent la bouche.

        – Hélas, ce n’est pas le pire, poursuivit Jack. Votre oncle et son armée sont arrivés.

        – C’est ce que nous craignions, répondit Conner.

        – Jack, raconte-nous tout ce que tu sais, ajouta Alex.

        Jack raconta aux jumeaux comment lui et Boucle d’or étaient retournés dans le monde des contes de fées après une semaine à les attendre au château. Dans le même temps, leur oncle avait pénétré ce monde et lancé son attaque sur les royaumes. De ce qu’ils savaient, l’armée s’était divisée et tous les royaumes avaient été attaqués simultanément.

        – On ne l’a pas vu arriver, intervint sir Grant. Un énorme vaisseau a volé depuis les nuages au milieu de la nuit et a ouvert le feu sur le palais. Quand les canons se sont enfin arrêtés, il ne restait pratiquement plus rien. Les pirates ont enlevé le roi Chandler et la reine Blanche-Neige.

        – Le Royaume charmant a été balayé par une armée d’hommes et de femmes en armures jaunes, ajouta sir Lampton.

        – Des Winkies, répondit l’Homme de fer-blanc d’un air apeuré.

        – Dieu sait ce qu’ils ont fait à la famille royale. Mes hommes et moi sommes sortis in extremis du royaume. Nous avons retrouvé sir Grant et ses hommes dans la Forêt des Nains, où Jack nous a croisés. Depuis, nous restons cachés dans cette grotte.

        Les jumeaux respirèrent profondément pour éviter de se sentir trop mal.

        – Et les autres royaumes ? s’interrogea Conner.

        – On suppose qu’ils ont subi le même sort, mais nous n’avons aucun contact avec eux, dit Jack.

        – Et les fées ? demanda Alex.

        – Personne n’a de nouvelles non plus, mais il est probable qu’elles aient été attaquées en premier, dit Boucle d’or. La première chose que votre oncle a faite en arrivant a été de libérer les prisonniers de la prison Pinocchio ; tous les soldats de la Grande Armée et les criminels qui les avaient aidés sont une fois de plus sous son commandement.

        Alex et Conner échangèrent des regards horrifiés : leur pire cauchemar était devenu réalité.

        – On doit aller au Royaume des fées et voir le Conseil, lança Alex. Conner et moi partons immédiatement. Que personne ne quitte cette grotte jusqu’à ce que l’on vous recontacte.

        – Vous ne pouvez pas partir, l’interrompit Lampton. L’armée de l’Homme masqué est partout, même dans le ciel. Il n’y a aucun moyen de rester incognito, même en volant sur cet oiseau.

        Les jumeaux jetèrent un regard à Lester qui déglutit avec difficulté.

        – Nous ne voyagerons ni sur terre ni dans les airs. Je vais nous transporter par magie.

        – Tu es sûre de toi ? demanda Conner. La dernière fois que je l’ai suggéré, tu hésitais.

        – On n’a pas le choix. Allez, ne perdons pas plus de temps.

        Les jumeaux se jetèrent dans les bras l’un de l’autre et Alex compta jusqu’à trois. Dans un éclair de lumière, ils disparurent de la grotte. Alex les transporta quelque part en extérieur, mais ils n’étaient pas certains de savoir où ils étaient. L’air était empli de fumée et le sol, jonché de débris.

        – Conner, regarde ! Le Palais des fées !

        C’était bien lui, mais il était méconnaissable. Sa lueur caractéristique avait disparu et la majeure partie du palais avait été réduite en poussière. Les jardins, eux aussi, avaient été détruits et ils étaient recouverts d’une épaisse couche de cendre. La statue érigée en mémoire de leur grand-mère était en morceaux, par terre.

        Alex et Conner eurent tous deux les larmes aux yeux en voyant cela. Il n’y avait aucun signe de vie nulle part ; ils priaient pour que les fées aient pu fuir à temps et sauver leur peau. Mais si le Conseil avait été à l’intérieur du palais durant l’assaut, les chances étaient minces.

        – La salle des Rêves… les appartements de Grand-mère… tout a disparu, pleura Alex.

        – Essayons de trouver quelque chose ou quelqu’un à l’intérieur.

        Ils avancèrent dans la poussière et, lentement, escaladèrent les ruines du palais. Tout était tellement endommagé qu’ils ignoraient où ils se trouvaient. La seule pièce qu’ils parvinrent à identifier était le grand hall, mais seulement grâce à ses dimensions.

        Dès que Conner et Alex y pénétrèrent, sept silhouettes apparurent et les jumeaux coururent se réfugier derrière un pilier brisé. Un brouillard planait encore après l’attaque, les empêchant de voir à quoi ou à qui appartenaient ces silhouettes.

        – Alex, j’ai l’impression qu’elles ne bougent pas.

        – Tu as raison, ce ne sont pas des gens, ce sont des statues. C’est bizarre, il n’y avait pas de statues dans le grand hall auparavant.

        Les jumeaux progressèrent pour les voir de plus près. Les statues paraissaient effrayées et avaient des positions étranges, comme si elles tentaient de fuir quelque chose. Plus les jumeaux contemplaient les visages apeurés des statues, plus elles leur parurent familières.

        – Oh mon Dieu ! s’exclama Conner. Alex, ce ne sont pas des statues… ce sont les membres du Conseil ! Ils ont tous été changés en pierre !

        Emerelda, Xanthous, Cielène, Mandarina, Rosette, Violetta et Coralie étaient difficiles à distinguer maintenant qu’ils étaient tous de la même pierre, mais Conner avait raison, c’étaient bien eux. Pour Alex, c’était insupportable. Elle courut précipitamment dans un coin du hall pour vomir.

        – Qu’est-ce qui a pu provoquer ça ? demanda-t-elle.

        – Je n’en sais rien, répondit Conner en lui tapotant doucement le dos.

        – Alex ? Conner ? dit une petite voix quelque part dans le palais.

        Les jumeaux virent une petite chose planer près d’un rebord de fenêtre, de l’autre côté du hall, et ils furent soulagés de reconnaître Pharseuze. Elle était couverte de terre, les ailes lacérées, ce qui l’empêchait de voler correctement.

        – Pharseuze, je suis tellement contente de te voir ! s’exclama Alex.

        – Qu’est-ce qui s’est passé ici ?

        – Le palais a été attaqué par un vaisseau volant.

        – Et qu’est-ce qui a transformé le Conseil en pierre ? demanda Alex.

        – Un horrible monstre ! répliqua Pharseuze qui tremblait rien que d’y penser.

        – Quel genre de monstre ? demanda Conner.

        – Je ne l’ai pas vu. J’ai eu tellement peur que j’ai fermé les yeux et me suis cachée, mais Nouille et Moumou n’ont pas eu cette chance.

        Pharseuze fit un signe vers le rebord de la fenêtre et les jumeaux virent ses amies changées, elles aussi, en pierre. Comme les membres du Conseil, elles paraissaient terrifiées et semblaient avoir été figées en pleine fuite.

        – Pharseuze, qu’est-il advenu du monstre ?

        – Il est parti avec le bateau pirate.

        – Et qu’est-il arrivé aux autres fées ? ajouta Alex.

        – Certaines se cachent dans la forêt, mais pour les autres, je ne sais pas.

        – Pharseuze, je veux que tu ailles, toi aussi, te cacher dans la forêt. Va-t’en d’ici, mets-toi en sécurité jusqu’à ce que le calme revienne. On va trouver une solution.

        Pharseuze acquiesça et s’envola aussi vite que ses ailes le lui permirent.

        – Conner, je crois que notre oncle a recruté des créatures au-delà des royaumes de la littérature, dit Alex en observant les statues. On les croirait sorties de la mythologie. J’ignore comment on va réussir à l’arrêter.

        Alex s’assit sur le rebord de la fenêtre tandis que Conner faisait les cent pas devant elle. Ils passèrent une heure dans un silence absolu à essayer de trouver un moyen de sauver le monde des contes de fées. Soudain, Conner s’arrêta net et leva la tête vers une des dernières tours encore debout du palais.

        – La tour sud a survécu à l’attaque, marmonna-t-il.

        Tout à coup, ses yeux s’illuminèrent et Alex sut qu’une idée se formait dans sa tête.

        – À quoi penses-tu ?

        – Je sais comment on peut l’arrêter !

        – Comment ?

        – En levant notre propre armée ! Allez, suis-moi !

        Avant qu’elle puisse poser d’autres questions, Conner se précipita à travers le palais en ruines et trouva les escaliers qui conduisaient au sommet de la tour sud. Il monta les marches quatre à quatre, suivi par Alex. Ils entrèrent dans une pièce ronde, au sommet. Elle était pleine de poussière et de toiles d’araignées, et une arche vide se dressait en son centre.

        Conner passa les mains le long des murs, à la recherche de quelque chose.

        – Comment sommes-nous censés lever une armée ? demanda Alex.

        – Exactement comme notre oncle. On va parcourir les contes et recruter les personnages qui peuvent nous aider, et je sais exactement auxquels nous adresser ! Tu as toujours de la potion de Passage avec toi ?

        Alex sortit la flasque qu’elle gardait à sa ceinture.

        – Oui mais…

        – Super ! Avant toute chose, on doit passer dans l’autre monde. Il faut juste que je trouve le… oh, je l’ai trouvé !

        Il tira un levier du mur et un rideau bleu apparut par magie dans l’arche. Alex aperçut un monde de lumière derrière le rideau, le monde qu’elle apercevait chaque fois qu’elle avait voyagé entre le monde des contes de fées et l’autre monde.

        – Oui ! s’exclama Conner. Le passage fonctionne toujours ! On y va !

        – Je suis perdue… pourquoi doit-on aller dans l’autre monde ?

        – Parce que c’est là que se trouvent les contes.

        – De quels contes parles-tu ?

        Conner s’immobilisa alors qu’il allait passer par le rideau.

        – Des miens !
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